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STOÎRE 

GENERALE 

D E S V O ï A G E S, 

ou • 

NOUVELLE COLLECTION 

DE TOUTES LES RELATIONS DE VOÏAGES 

PAR MER ET PAR TERRE, 

♦ 

Qiû ont été publiées iufqu'à préfènt dans les différences 
Langues de toutes les Nations connues : 

CONTENANT 

ceqü’ilyadsplus remarquable» 

DE PLUS UTILE ET DE MIEUX. AVERE' DANS LES. 
PAÏS OU LES ^OÏAGEURS ONT PENETRE' : 

AVEC LES MCEU.RS DES HABITA NS, 
LA Religion , les Usages , Axts , Sciences , 
Commerce , Manufactures , écc. 

POUR PORTIER UN SYSTÈME COMPLET 

»> 

d*Hifloire & de Géographie moderne , qui reprifente 
^état aéiuel de toutes les Nations : 
ENRICHI 

PE CARTES GÉOGRAPHIQUES ET DE FIGURES. 

TOME CINQÜANTETDEUXlk^TT,'. 

A PARIS, 

Chez DÎDOT, Libraire, Quaides AugÙHns, 
à la Bible d or. ^ 

M. D C C. L VI L 

AVEC approbation ET hwiLEGE DU ROI. 


A® 
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HISTOIRE 


GÉNÉRALE 
DES VOÏAGES, 

Depuis le commencement du xv‘ Siecle^ 

TROISIEME PARTIE. 
LIVRE SIXIEME. 

SUITE DE LA DESCRIPTION 
DU PÉROU. 


C H A P I T R E ' V. 


Origine j Gouvernement , Religion ^ 

Moeurs^ Ufages ^ Science^ Mpnu- 
mens y Curiojités > &ç. de V ancien^ 

’ Empire du Pérou. • . 

(Quoiqu’il n’y ait pas une feu- r d;VcV, T t ' 
- le Relation du Pérou , dans laquelle dw Pïb.®». 
Tome LIL A 
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D5SCR1PT. on ne trouve qnelque détail fur cha- 
PEROU, jgj chefs qui font le titre de cet 
Article , nous renonçons à toutes les 
' remarques qui ont moins de précifîon » 
d’ordre & de clarté , que celles dès 
Mathématiciens de france - d’Efpa* 
gne ou du moins , nous n’aurons re- 
cours à des Obfervateurs moins exaéts , 
que dans les occalions où ces dodtes 
Guides nous manqueront tout-à-fait. 
ïci , par exemple , nous faifons moins 
profeflion de fuivre Garcilàjfo p que 
pom Antoine d’ülloa & Dom Geor- 
ges Juan , qui l’ont redtifié par leurs’ 
lumières. - . , . ^ 


§ I- 




Origine des Inças y d de V ancien . 

Empire du Pérpu 

FabuUufe O- C E qu’il y a. de plus obfcur dans 
piginedes lo l’Hiftoire du Pérou , eft l’originc' & la 
***■ chronologie des Incas. M. d’Ulloa veut 
qu’on s’en prenne moins à l’ignorance 
des Peuples du Pars , à qui l’art d’é-' 
ccire. étojt .inconnu , & qui n’y fup- 
pléoient que par les célébrés, nœuds 
dont on rapportera la forme » qu’au 
préjugé fort adroitement établi par le 
premier Incap quilè donna pour Fils 
d^ Scécil- Cette fablç, teç^e aveuglé-’ 
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ment par tous fes Sujets , adoptée & i)hscr.i?t* 
confirmée par fes SuccefTeurs , fit per- 
dre toute autre idée des anciens tems, 
fans foupçon d’erreur , & fans intérêt i.’EMïiB.g. 
a chercher la vérité. Tous les Hifto- 
riens conviennent > en effet , que l’o- 
rigine des Incas eft fabuleufe \ mais 
ils ne s’accordent point fur la fable in- 
ventée par le premier Inca pour s’afTu- 
cer dii) refpeéi de fes peuples, & les 
ffoiiverner avec . plus d’empire. Leur 
barbarie différoit peu de , celle des Bê- 
tes ^fcioees. La plupart n’a voient au- 
cun fentiment de loi naturelle , & vî- 
.voient fans fociété , fans religion , ou 
-livrés à la plus ridicule idolâtrie, Her- 
rera { i)’ , Grégoire Garcia (a) f& Je- 
rome d’Acofta ( 3 ) (e font forréten- 
ïlus en explications :& en conjeélures 
fur cette ténébceufe fituation du Pé- 
rou. ‘ . 

i ' Mais fuivant Garcilaiïb , le premier 
Inca paffoit pour Fils du Soleil. Son 
Pere , touché du trifte état de cette 
Contrée , qu’il aimoit , l’envoïa lui & 
fa Sœur y pour en civilifer les Habi- 
tans , leur donner des loix , leur 'ap- 
prendre à cultiver la terre. & à fe nour- 

<i) DtcaJ. f. L. III-, ^iTIiftoire Natur. 

Mf t i Indes y L. VI , ch. ipSc 

(^brigendclaslndias, fuiyaas. , . 

ch.-s.v ' . ■ ■ ‘ 

Aij' . 


Digilized by Google 



- 4 H I s T 0 i'r E Gî n'e'R Â E E •' 

rir des fruits de leur travail , enfin 

descript. pour établir dans le Païs la Religion 
PEROU, ^ culte du Soleil leur Pere , & 
Incas et de pour lui taire ottrir des lacrinces» Dans 
cette vue , le Frere*& da" Soeur: iiirent 
dépofés fur les 'bords du Lac de Titi4 
caca , éloigné de Cufco d’environ qua- 
tre-vingt lieues. Lé Soleil leur avoit 
donné un lingot d’or d’une demie au- 
ne de long de de deuK doigts d’épaifc 
feur, avec ordre de, diriger leur roiinç 
à leur gré , de-jetter , dans les lieut 
où ils s’arreteroienc , le lingjotd terre j 
' & d’établir leur demeure où .ils le ver> 

roiçnc s’enfoncer. II. y avoir, joint. les 
loix,. qui leur dévoient fçrîVir à îgoul- 
vernéc les Peuples. donc ils ppiarmient 
s’attirer la confiance & la foiuntlfion. 
Le Frété & la StEur , qui' croient liés 
ûufil: par le mariage , prirent leur chér 
min vers le Nord , jufqii’au pié d’une: 
Montagne au'^Sùd dë Cufco , noMmé 
Huanacauri *, Us y jetterent 'à. terre. lié 
lingot d’or , qui s’étant enfoncé > dis- 
parut tout-d’un-coup à leurs yeux j ce 
qui leur fit comprendre que c’étoit le 
lieu où le Soleil leur Pere avoir fixé 
leur demeure. Enfuite; *. s’étant Ifépat 
rés , pour, inviier le .Monde i ejatier a 
venir jouir fous leurs loix d’un .bron^ 
jteur ^ui li;i étoitipç9nfi‘4^ Iwn '^P^î ' 
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tlnna fa route vers le Septentrion , & descrift* 
l’autre prit la fienne vers le Midi.' ^ 

_ * . Tl- ' 1-1 > Origikbdt* 

Les premiers Indiens auxquels ils sa- i^cas etd» 
dreflëienf, touchés de la douceur de i-’E"»»»-»* 
leurs dircoùrs&: des avantages de leurs ‘ ' 
offres , les fuivirent en foule à la Mon-* 
tagne d’Huanacauri , oii l’Inca bâtit 
la Ville de Cufco. Ses nouveaux Su- 
jets , charmés de la vie douce & pai- 
fible qu’il leur -fit mener , fe répandi- 
rent de toutes parts pour informer d’au- 
tres Peuples de leur bonheur. Il fe for- 
ma plufîeurs Peuplades, dont les plus 
confidérables n’excédoiént pas alors le , 
nombre de cent Maifons. Les Hom- 
mes furent inftruits dans l’agriculture; 
les Femmes à filer , à faire des tiffus 
& d’autres Ouvages domeftiques. Le 
Domaine du même Monarque s’éten- 
doit , vers l’Orient , depuis Cufco 
jufqu’au Fleuve de Paucartambo ; vers 
l’Occident , jufqu’à la Riviere d’Apu- 
rimac , c’eft- à-dire envirori huit lieues; 

& vers le Sud , neuf lieues , jufqu’à 
Quequefaraa. ; 

On ignore combien il s’étoit écoulé 
de tems , depuis la fondation du nou- îue"dTriw- 
vel Empire jufqu’à l’arrivée des Efpa^ 
gnols. Il n’étoit refté aux Indiens qu’u- 
ne mémoire çonf^fe de cette première 
époque ; & leurs Quiposy ou les nœud» 

Aiij 
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■ qu’ils fai foient à divers fils, pour Cxm> 

«FscRiPT. ferver le fouvenir des aéfions mémo- 
rables , n’ont donné là-.defius aucunir 
lumière. Garcilallb (4) juge qu’il s’é-^ 

J. Empire, joic palTé quatre cens ans entreces deuiÈ 
évenemens. 

makc 0 ca- Quelque jugement qu’on veuille por- 
PAc premier ter d’uiie fi fabulcufe tradition , on doit 
Ce' fts admirer , dans ce quelle a de vrai- 
semblable , L’adrelfe du premier Inca 
Sc de fa Femme à tirer tant d’Hom- 
mes de leur abrutiirement. Cette en- 
ueprife demandoit un génie fi fupé- 
rieur au caraétere des Indiens , qu’il 
y a beaucoup d’apparence que ces deux 
Perfonnes' n’écoient pas nées dans le 
Pais. L’Homme fe nommoit Mancà 
Jnca ; & fa Sœur , ou fa Femme , Ma- 
rna Ocello Huaco. Le mot Inca a deux 
fignifications differentes. Proprement , 
il fîgnifie Seigneur Roi j où Empereur v 
& par extenfion , il fignifie aulfi , def- 
cendant du Sang Roïal. Dans la fuite ^ 
les Sujets s’étant multipliés , & le goût 
de la Société n’aïant fait qu’ai^men- 
ter fous un Gouvernement policé , on 
ajouta le Surnom de Capac à celui d’In- 
ca. Capac fignifie riche en vertus , en 
lalens , en pouvoir. On y joignit en- 

( 4 ) Comment. Picàles tte tos Incas. Lib. 1 . cap* 

17 . 
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:ore d’autres titres , tels que Huac èescjupt. 
Chacuyac , ami &: Protecteur des Pau- 
vres *, Intipchurin i Fils du Soleil. Lcincaset i>» 
ritre de fà Femme étoit Coya i 
qui lignifie propremeftt Epoufe légi- 
time , mais réfervé à celle de l’Empe- 
reur ou du Roi , & par extenfion aux 
PrincelTes forties de leur mariage, A 
l’égard des Concubines , on leur don- 
noit le titre de Palla , qui étoit com- 
mun à toutes les Femmes de la Mai- 
fon roïale , & qui fervoit à défigner 
les Princelfes des Races collatérales. 

M anco Capac imagina plufieurs mar- î^arques jjf. 
ques de diftinétion , pour lui & pourtinaive* du 
tous fes SucceflTeurs. i. De porter les deEo'wniif^ 
Cheveux du haut de la tête coupés à 
la longueur d’un doigt \ au lieu que 
tous fes Sujets les portoient longs 6c 
plats. 1 . D’avoir aux oreilles des pen- 
dans fort longs , qu’ils fe pafToient dans 
un trou fait pour cet ufage. Ils éten- 
dolent , pour cela , la partie inférieure 
de l’oreille jufqu’à lui donner la for- 
me d’un Anneau de trois pouces de 
diamètre , dans lequel ils faifoient 
entrer les Pendans. Une troifiemedif- 
tinétion étoit une efpece de trelTe , de 
divetfes couleurs , qui fe pallbit quatre 
ou cinq fois autour de la tête comme 
une' guirlande , & qui defeendoit fur 

A iv 


Digitized by Google 



J Histoire generale 
^ de4crT»t le front, en s’étendant d’une rcmpîe 
DU PEROU. ^ i’autre. Le Fils aîné du Roi , fon Hé- 
OKiGiNEDEsritier préfomptif , portoit une frange 
j^-une. Manco Capac attribua dans la 
fuite ces marques d’honneur à toutes 
les perfonnes de fon fang , & même 
aux principaux Seigneurs de fa Cour; 
mais ce fut avec des différences , qui 
faifoient connoître la diftinétion des 
degrés & des rangs. 

kianîeredont A mefute qu’il attiroit des nou- 
iri léiuvicns veaux Sujets, & qu’il les accourumoic 

alArCût polices \ • i* * * 

a vivre en lociete , il leur enleignoit 
tout ce qui pouvoit les rendre capables 
de contribuer au bien commun *, fur- 
tout l’agriculture , & l’art de conduire 
les eaux dans les terres , pour les ren- 
dre fertiles en les humeétant. Il éta- 
blit , dans chaque Habitation , un gre- 
nier public , pour y mettre en! réferve 
les denrées de chaque Canton , qu’il 
faifoit diftribuer aux Habitans fuivant 
; leurs befoins , en attendant que l’Em- 

pire fut afiez formé pour y faire une 
jufte répartition des Terres. Il obligea 
tous fes Sujets à fe vêtir, & leur in- 
venta lui-même un habit décent : la 
Coya Marna Ocello Huaco fe chargea 
d’enfeigner , aux Femmes , l’art de filer 
la laine & d’en faire des tiffiis. Cha- 
Ç[ue Habitation eut fon Seigneur, pom; 
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gouverner fous le titre de Curaca ^ descmpt. 
i Cacique ( 5 ) , & ces Offices étoient 
rccoinpenfe du . zele & de la fidé- 5 Î,c 1 °”et 

'C.. . .1 O ."■J ’ I’Empire. 

Les loix; , que Matiço-Capac fit re- loîx ci<Man. 
voir , au noiQ du Soleil , étoient con^ * 

rmes aux fimples infpirations de la 
attire. La principale ordonnoit à tous ' 
s $ujets de l’Lmpire de s’entr’aimeir 
> uns les autres comme ils s’aimoient 
ix^niêmeS', & porcoit de* peines pro- , . 

►EEipj>pées an.degrédfinfradion. L’hof .. 
icide- 5 ^ le .vol & Tadultere étoient 
mis de, mort, La Polygamie, fut dé- 
ndue i le fage Légifiateur voulut 
e chacun fe mariât daps^ fa Famil- 
, pour éviter' le naélange des ligna- 
s, il' oï^doiina auffi que les. Hommes 
fe marieroient point avant l’age de 
ngt ans , pour être en état de gou- 
rner leur Famille 8c de pourvoir à 
fubfiftançe.ijTouc fut réglé, jufqua 
fipfme des mariages» L’Inca faifoic 
^pibler , dans fon Palais , chaque 
née , ou de deux en deux ans , tout 
qu’il y avoit de Filles & de Gai- 
ns nubiles de fon fang j il les appel- - . > 

5)" On a (iéja remarqué renc enfuîte <Tanï tourej. 
le mot Cac/5«e avoit leurs Conquêtes. Ainfi , 
pris des, premières Iles c’eft Curaca qui étoit ptO" 
ouvertes par les Efpa- pie au i’érou, 

)ls ,& qu’ils Temploicr 

Av' 


Digilized by Google 



Descb-ipt. 
BU Pérou. 

OKiGinE DES 
Incas et dE' 
1,'Emïir.e. 


Première Re- 
ligion du Pc- 
cou. 


MortdeMân* 
CO Capac. 


ro Hr STOIR E G EMB a A t B’ 
loir par leurs noms ; & prenant la maiit 
de l’Epoux & de l’Epoufe , il leur fai- 
foit . donner la foi mutuelle aux 'yeux 
de toute fa Cour. Le lendemain, des 
Miniftres:, nommés pour- cet office r 
alloient- marier' avec la même cérémo-^ 
nie tous les jeunes Gens nubiles de. 
Cufco *, &' cet 'exemple étoit fuivi r 
dans toutes les Habitations , par les 
Caracas (6)'. ‘ • • 

Gn repréfentera' îa Religion des Pé^ 
mviens dans ’un'autre *article. Maheo-f 
Capac étant Idolâtre fes idées rie s’é- 
levèrent point jufqu’au véritable Au- 
teur de la Nature ; mais de toutes les- 
Idolâtries , la fienne fur une des moiri» 
groflîeres , '& né» -le devint beaucoup' 
plus , que par là faute de fes Defcen- 
dans. Ce for le Soleil qu’il fit adorer 
comme la fource apparente de tous les 
biens naturels. Il lui fit ériger un Tem- 
ple, dont il défigna le- lieu, avec une 
efpece de Monaftere pour lés Férirmés 
confacrées à fon culte qui devôknc' 
être toutes du Sang roïal. • 

Après avoir vu croître heureufemeric 
fon Empire , fe fentant affoibli pai* 
l’âge , & près, de fa fin , il fit alïèm- 


(g) On donne ici , lEa.' 
«lès Its Efpagnols , une 
^uic ^ai repiéfCiuc cucc. 


cérémonie St lés otncmeij 
dcsijwaj. 
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DES VoÏAGE i.lV. VI. Il 
1er ünc nombreufe Poftérité , qu’il "dêTJrTî^. 
voit eue de fa fetïi’me & de fes Marna* 
unas, les Grands de fa Cour & tous 
Cüracas des Provinces. Dans un long 
lifcours , il leur déclara que le Soleil 
bn Pere l’appelloit au repos d’une meil- 
eure vie j il les exhorta de fa part à l’ob- 
érvation des loix , en les amirant que 
e Soleil ne vouloir point qu’on y fit le^ 
noindre changement : enfin il mourut ^ 

>leuré de- tous fes Peuples , qui le te- 
;ardoient non-feulement comme leur 
^ere , màis comme un Etre divin* 
cette idée , ils inftituerenc des 
acrifices à fon honneur , & fon culte: 
it bientôt une partie de leur Religion* 

La di ver fité , qu’on a fait remarquer . 

. . , T _ , 1 ÿ,*/*- Renexion* 

ur 1 origine de cet Inca dans les Hu- Ajc c« û»cas* 
oriens & les premiers Voïageurs , vient 
ipparemment de celle des récits que 
es Vieillards Indiens en firent d’abord. 

LUX Efpagnols , ou du peu d’intelli- 
gence de ces Conquérans mêmes , la 
)lûpart gens de guerre & fans lumie-; 
es , qui auroient peut-être eu peine a 
endre un meilleur compte de l’Hif- 
oire & de la Religion de leur propre 
’aïs. Mais les témoignages font en 
ffet fi differeris î qu’il eft impoflîble 
ujourd’hui d’y démêler le fil de la^ 

'crké^ Dans cey ténèbres ,’M.‘ d’UUoa^ 

Avjli 
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' Descri PT. croic pouvoir hazai'der fes conjedures 
»u PEROU, „ Quand on confidere , dit-il , le ca- 
” raélere des Indiens , ôc l état de bar- 
i’LMPiRE. ” barie où l’on fuppofe qu’ils étoientr 
« plongés , il ne paroît pas croïable 
qu’ils le foient rangés li facilement 
« fous l’obéidance de Manco-Capac , 
« jufqu’à former tout-d’un-coup une 
» fociété d’Hommes fages & raifon- 
»> nables. Une métamorphofe fi peu 
»> compréhenfible ne fait-elle pas rrou- 
M ver de la difficulté à fe perfuader ,, 
»• que jufqu’à cet Inca , il n’y ait point 
•> eu de Roi ni de Gouvetnement au 
M Pérou ? Le foupçon efl: augmenté |?at 
33 la variété des lentimens fur l’origine 
SJ de ce Prince M. d’Ulloa fuppofe 
donc qu’il y avoir dans ces Contrées, 
diverfes efpeces d’idolâtries » entre lef^ 
quelles il s’en trouvoit quelques-unes, 
qui rendoientun culte au Soleil. Cette 
SJ feule fuppofition , dit-il , fait dif- 
sj pardîcre le merveilleux ; car la Fa- 
>i mille de Manco-Capac pouvoir être 
« de celles qui étoient attachées à cette. 
SJ Idolâtrie , d’autant plus noble que 
33 fon objet étoit plus capable d’exci- 
>j ter l’a,dmiration On ne s’écartera pas 
SJ non-plus du fentiment de tous les 
SJ Hiftoriens , en fuppofant qu’au mi- 
lieu de U barbarie , il y avoir des 


^ES VoÏAGES 1/r. VL î f 

Indiens capables de penfer à s^aflTu- 
jettir les autres. Il eft même à pré- 
fumer cjue chaque Nation , ou cha- 
' que Tribu , avoir une efpece de 
» Chef 9 dont l’autorité palFoic à fes 
> Defcendans j car on concevroit en- 
^ core moins que l’égalité y eut tou- 
* jours été parfaite. Ainfi rien n’em- 
'» pêche de s’imaginer que du côté de 
» Cufco , où Manco s’établit , il y 
»> avoit une Nation moins barbare & 
’> plus rufée que les autres , dont les 
« Chefs fe maintinrent fans progrès , 
« jufqu’à ce qu’elle en eut un plus 
« adroit, plus réfolu ,^plus entrepre- 
M nant , tel en un mot que Manco- 
« Capac , qui fe déclara Fils du So- 
M , leil , comme fi cet Aftre avoir eu 
” comrnerçe avec fa Mere j ce qui n’eft 
» pas plus étonnant que d’autres fie- 
»» tions avidement reçues des Nations 
» les plus éclairées. Cette fable , jointe 
« à des maniérés douces & infinuan-’ 
»» tes , put lui fuffire pour ralTembler 
w les Indiens , & pour jetter les fon- 
>> demens d’un Empire , qui s’accrut 
» enfuite par la force. « 

• Quelques Hiftoriens donnant des^ 
Kou.au depuis le déluge. D’au- 
tres en comptent un petit nombre avant 
i^anco Capac, Mais ,' xes devw opi^ 


Descmpt, 
DU PtlLOU. 

OKieiKl DES 
Incas et de 
e’Eicfirs, 
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DescKipt. 
Bu PEltOU. 

OlLlGtNE DES 
Incas et de 


Treiaî fiic- 
cefletirs de 
MaiicoCapac. 


ïiÇ HisfOlRE GENEKAilf 

nions n’étant accompagnées d’aucun® 
preuve ( 7 } , il eft pdus naturel en ef- 
fet de penfer que Manco Capac étoi' - 
Prince de quelque Naticm peu nom" 
breufei qu’avec plus d’efprit que fe® 
Prédécefleurs , il cultiva le génie de fe* 
Sujets i qu’il aggrandit fes Etats à forcé 
de nifes , de douceur ôc de bienfaits ; 
qu’il futainfi le premier Fondateur d’é 
l’Empire , 6c l’AuteuT des loix obfer- 
vées jufqu’à l’arrivée des Efpagnolsi 
C’eft du moins ce qu’on peut tirer d'é 
plus clair&deplus vraifemblable , dii 
récit de Garcilaffo. 

La fucceflîon des Defcendans du pre^ 
mier Inca n’a pas d’autre difficulté qué 
la durée de leur régné. On en compté 
treize ( 8 ) , dont l’ordre & les noms ont 

t 

( 7 ) AcGEadit feulcmem n c«]ue ces Indiens n'a* 

V que par lè commande- n voient point d’EcritU'^ 

V ment de Philippe II , )> tes -, Sc qu'on tira néanr 

3) on lie la plus cxaâe re- » moins ce qu’il rapporte 

cherche qu’il fut poflî- . jj de leurs Quipos , oi» 

35 blc de l’origine , des sj Regbftres de noeuds» 

3> Coutumes & des Pri- Hift. Natur. des Indes , 

» vileges des Incas*, qu’un » E. VI ..ch. 19 . Maisü' 

3> ne put le faire aulli-bien ne rapporte rien> que de. 

» qu’on le dé/iroit , par- vague fie d’obfcur. 

(8) Les voici dè (üitc , en obfefvant que Garcilafl«^ 
ae donne pas les années pour certaines : 

Jncas Ai PéroiL. - Années qu*on donne 
. , à Uurregne^ 

c Manco Capac; . . jo ou 40 ans;. * -. * 

X Sinchi Roca. . . . jo ans. , ; 

'jtLlioque Vapanqui, , teins îgnoié* 
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été fideîement confervés , avec leur ca- DEscmpr. 
raétere Sc leurs principales allions. On 
regretteroH de n en pas trouver ici quel- incas et d* 
ques traits. ' t’EMPntt. 

' S inchi Roca i Fils aîné de Munco- sinchucoc* 
Capac monta fur le trône après fon 
Pere. Roca , qui étoit fon nom propre, 
n’a pas de lignification connue 5 mais 
Sinchi elF un furnom , qui lignifie 
^Vailîânt.'Ce Pirince joignoit tffeâive- 
ftient’ beaucoup de courage à la dou- 
ceur.' Il excelloit à la lutte , à la cour- 
fê , & perfonne ne lançoit mieux une 
pierre. Après la mort de fon Pere , il 
alTembla fes principaux Sujers y pour 
leur déclarer qu’il vouloir aggrandir 
-fon Empire par la bonne opinion qu’il 
dbrtneroirde fes vertus & qu’il les 
exhortoit tous à l’imirer. On alïïire en 
effet qu’il étendit beaucoup fit domi- 
nation j.fans y emploier la force des 
armes , & qu’il y fit regner l’abondan-' 

- ■ • * ' ■ ! ' ' . i . 

4 Mayca Capac. . . . ans. . . 

Capac Yupanquf. . . tems ignorf. ’ • • 

4 Ynca Roca. . . • fo ans. - ^ 

'7 Yahuar Huacac. . . tems ignore. 

8 Viracocha. . . . fo ans. 

9 Pachacutec. »... jo , ou 6o. 

10 Yupaoqui. .... tems ignoré. 

I l Tupac Yupanqui. . tems ignoré. 

II. Huayna. Capac. . ; i tems igiioié. 

13 Hutffear , ou lutieufi 

' iJ iUialpa. . .. tems ignoré. 

Atabualipa. . . . Depuis la mort (i'IIuafcati^ 

jufqu’à la fienne. ‘ 
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"dfscript. ce & la tranquillité. Il eut , pour Fenr^ 
su l’ia-ou. me , Mama-Cora fa Sœur , qui lui 
or-igine DES donna plufieursEnfans légitimes ; mais 

JNCAS BT DE ^ ^ V 1 1 

i'EMpiRE. il en eut un allez grand nombre des 
Pallas &c des Mamacunas, Sa maxime 
étoit que les Enfans du Soleil ne pou- 
voient trop fe multiplier. 
itoQUE Yw- -bloque Tiipanqui , fon Fils aîné , lui 
fANQui. fucceda. Lloque lignifie gaucher , &C 
ce Prince Fétoit en effet. Yupanqui efl: 
un mot fort expreflif , qui hgnifie tu 
compteras. •, pour faire entendre que les 
vertus de celui qui porte ce nom mé- 
ritent d’être comptées. Tout ce régné 
fut une fuite d’évenemens glorieux r ' 
mais les armes y furent emploïées , 
pour réduire par la force ceux qui re- ' 
mfoient de fe rendre à la douceur. Les 
bornes de l’Etat furent étendues juf- 
qu’au Lac de Titicaca \ & l’efpace de 
vingt lieues à l’Occident , jufqu’au pié 
des Cordillieres. L’Inca parcourut deux’ 
fois fon Empire , pour rendre juftice 
à fes Sujets , & s’alfurer que les Loix 
étoient obfervées. lift faire aufiî deux 
fois la meme yifite à £bn Fils aîné. Il 
n*eut que ce Prince àQ Marna Cava ^ 
fon Epoufe légitime ; mais elle lui laif. 
fl beaucoup de Filles , & fes Pallas 
lui donnèrent quantité d’Enfans de l’uii 
^ de l’autre fexe» * ‘ - • 
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Mayta Capac , SuccelTeur de Lloque 
' Yupanqui , commença fon régné par 
une nouvelle vifite de fes Etats , pour 
la diftribution de la Juftice. Enfuite 
s’étant mis à la tête d’une puilïànte 
armée , il fournit la Province de Tia- 
huanacu , célébré par les grands Edi- 
fices que les Efpagnols y trouvèrent en- 
core (9). Ses Conquêtes furent conti- 
nuées avec le même fuccès. La dou- 
ceur, avec laquelle il traita une Na- 
tion' qui avoit entrepris de lui réfiftec , 
détermina les Provinces de Cauquicu- 
ra , de Mallama , de Huarina , & plu- 
fieurs autres , à lui faire leurs foumif- 
fions. Il réduifît enfuite , fans verfér 
de fang , tout le Pais jufqu’à la Mer 
du Sud. Les Cuhunicas ^ Peuple qu’il 
vainquit , à l’Occident de la Cordil- 
liere , avoient l’horrible coutume d’em- 
ploier , pour leur vengeance , un poi- 
lon lent , dont l’effet étoit de défigurer 
entièrement ceux qui l’avoient pris , de 
les affoiblir , & de les jettdr dans im 
état de langueur qui ne finifToit qu’a- 
vec la vie. Mayta Capac ordonna qu’â 
l’avenir , non-feulement les Empoifon- 
neurs feroient brûlés mais que leurs 
arbres , leurs grains & leurs maifons 
feroient enveloppés dans la même Sen- 
(9} Voïez ci-deiTous , l'artide dçs Monumens» 


Desckipt. 
DU PER.OW. 

Origine des 
Incas et ds 
l’Emeire. 


Matta Ca^ 

PAC. 
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DEscRirT, tence 5 & cette loi fit cefler tofut-^d’uri*» 
coup le défordre. Il étendit fes con- 
"de <î“etes environ cinquante lieues à l’O- 
I.IMPÎB.E, rient, depuis Puraca d’Uniafiigu. Ce 
Pais , habité par les LlaricalTas ôc lés 
Sancavans J ne fit aucune réfiHance j 


plus loin , les Collas s’unirent , pouC 
tenter le fort d’une bataille. L’irrcà 


n’épargna rien, pour leur faire goûter 
les voies de la douceur ; mais n’aiatrt 


pù réuffir , 011 fe battit avec tant d’o- 
piniâtreté , que l’aéHon dura un »our 
entier. La défaite des Collas leS obli- 


gea de fe foumettre au Vainqueur y 
dont* ils furent traités avec une clé- 


mence , qui lui alTujettit encore trente 
lieues de Pais ,)ufqu’à Callamarca. De- 
là, il pénétra vingt-quatre lieues plus 
loin , par le chemin des Charcas , j uf^ 
qu au Lac de Parias -, d’où , tournant à 
l’Orient , il fe retira au Païs ,des An- 


stnçuUere tis , Nation faraeufe par fa cruauté.- 
Naiion Peuples , non contens de facrifîcr 

Anüj, leurs Prifonniers , immoloient leurs 


propres Enfans. Leur méthode , dans 
ces facrifices, dont l’âge ni le fexe né 
faifoient excepter perfonne , étoit , ou 
d’évenrrer les viélimes & de les met- 


tre en quartiers , on de les attacher nues 
à des pieux , & de les découper par tout 
le corps avec des couteaux de cailloii , 
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Qu’ils favoient rendre fort trânchans. 
Ces Barbares n’en furent pas moins ré- 
duits» fous le joug ; comme un grand 
nombre' d’autres , jufqu’à la Vallée de 
ChuquiapU. ‘ Ce fui: dans cette belle 
Vallée , que l’inca borna fes viéfcoires 
à l’Eft. Il la fit peupler par toutes les 
Nations compriles fous le nom de Col- 
las; Enfûite , étant retourné à Cufco , 
il y forma le defiêin d’étendre auflî 
les bornes de fon Empire à l’Occi-* 
dent Sc comme il failoit pafiêr le 
Fleuve Apurimac , qui étoit trop lar- 
ge & trop rapide pour recevoir un Pont 
de bois ou de pierre , il imagina le 
premier cette e^ce de Pont d’oziers 
tilïus & entrelalTés , dont on a déjà fait 
la defcription : celui qu’il fit faire fous 
fes yeux fubfifte encore (lo). Il a plus 
de deux cens pas de long » fur environ 
huit piés de large. Chacun des quatre 
cables , qui l’affermilfent , eft de la 
grolTèur d’un homme. Cette invention 
caufa tant d’étonnement à plüfieurs Peu- 
ples , que le reconnoilTant pour Fils du 
Soleil , ils fe fournirent volontaire- 
ment à fes loix. Il traverfa le Païs de 
ces nouveaux Sujets , qui habitoienc 
le Païs de Qhumydivillica , pour s’ap- 

(ib) On a vu que les Efpagnols trouvent beaucouj» 
Vutüicé i repatec ces anciens Ouvrages. 


Dejckipt. 
PU Pérou. 

Oaigini oi* 
Incas et dC 
S.’£MFtRï. 
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" Oescr-ipt. procher chi Defert de Contifugu i ruaiS 
»w Pérou, _ aïanc à palfer un Marais impratiqua- 
okiginedes ble , & large de trois lieues, il y fie 
faire , en peu de jours , une chauffée 
de pierre , haute d’une toife & demies 
& large de quatre , qui fait encore lad- 
miration des Voïageurs. Après avoie 
traverfé le Marais , il entra dans le Païs 
d’Alca , où l’on ne peut entrer que par 
de dangereux défilés , qui l’expoferent 
à diverfes attaques ; mais rien n’aïanc 
été capable de l’arrêter , il fubjugua 
les Peuples de Taurifma , Gotahuaci , 
Puma-Tampu & Parihuana Cocha ; il 
traverfa de-là le Defert de Coropuna,*^ 
& termina fes conquêtes par les Pro- 
vinces d’Aruna & de CoUahua qui 
s’étendent jufqu’à la Vallée d’Arequi- 
pa. Tous ces Païs étoient peu habités î 
il y établit des Colonies , qu’il tira 
d’autres Régions moins fertiles. En- 
fin , chargé de richelïes & de gloire , 
il prit le parti de retourner à Cufco , 
où. l’unique foin de fa vie , après' avoic 
libéralement récompenfé ceux qui l’a- 
voient fervi dans fes expéditions , fut 
de veiller à l’obfervation des loix. Il 
fe difiingua , furtout , par le foin qu’il 
prit des Orphelins & des Veuves. 

Capac yu- Capac Yupanqui , fon Fils aîné , qu’il 
ïANQui. avoir 6u de Marna Cuca , fa Soeur ôç 


Dir hy GoOglc 
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fbn Epoùfe , ne fut pas n\oins brave 
que fon Pere , & contribua beaucoup 
aufli à l aggrandiflement de l’Empire. 
Il fit conftruire plufie'urs Ponts doziets 
fur dé grands Fleuves ; particuliérement 
celui du Defaguadero de Titicaca, que 
lés Efpaghols eonfervent par de foi- 
gnéufes réparations.- H déclara une hai* 
ne" mortelle aux Sodomites , qu’il fai- 
foit' brûler vifs , avec tout ce qui leur 
appartenoic. Après fes conquêtes , en- 
tre lefquelles 'GâTcilaflTo nomme plus 
de vingt Nations , if fut le premier 
des Incas , qui fit une entrée triom- 
phante d Cufco , fuivi de toute fon 
Armée', & porté ^dans u^ magnifique 
ijraftéard ,"'fur lesUpaulès des Guracas 
;qu-it'avoirfübjugués. ■ ■ y' ‘ ^ 

Le -ijom A'Inca Roca , Fils d’Yupan. 
qui & de Marna Curiylpay-, Soeur* ^ 
Femme de ce Monarque , fignifie Prin- 
ce prudent. En fuccedant d fon Pere , 
fous lequel il avoir appris* à vaincre, 
ïnca Roca médita de nouvelles ' con- 
quêtes: Dans une. feule expédition j il 
ctendit fon Empire de plus de cin- 
quante lieues , . du Nord au Sud , & 

Î irefqu’autant de l’Eft' d l’Oueft, Opi 
ui.'arti^bue des talens fùpérieUrs. fl 
établit de bonnes loix pour la fûreté 
^ulîliquè i il 4çfendit plufiéius 


Descmtt. 
DU Peb-où.* 

OX.1G1NE 

IncA-S IT 

l’Empiuu 


Ikca Roca. 
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"deîciutt. fous de rigoureufes peines , & fonda 
>0 i>E*.oo. une efpece -d’ Académie dansfaCapi-. 
oiuginb DBS taie , pour iinftmétion des Princes de 

Incas ET »B 

l*Em»i*.e^ . io® S^ng» . , - i '■ 1.' 

yamua».* '' Yahuar-Huacac , S^çcelïèur- 
huacac. aîné d’Inca Roca , reçut çe^npmjjqui 
fignifie PLeure-fang y à l’occafion d’üil 
Phénomène des plus, étranges. Il répan- 
dit , en effet , des pleurs de fang dan| 
l’enfance. Ce prodige, donna lienjà dés 
prédirions fi funeftes V qu’aïant' été 
- nourri danS fla crainte; de quelque dé- 
faftre , il ptiti lelipar ri de renoncer aux ' 
Armes » pQUC fe. .borner au Gouverner ' 
ment. Cependant là néceffité' de con- 
tenir .fes Peuples lui fit: lever une ar- 
mée , dont il 'Çbnfia Iç coramandenaent ' 
à fon Frere , & qui fournit tontr le i 
f. ' Païs de GoUafulo , entre' Arequipa & 

Xacama,. .Son régné fut (marqué par i 
des ayantures ^encore, plus extraordi- ' 
paires. 

.L’aîné defeS iFils lui, aïant cartfé dîr 
vers, chagrins , par .fon, orgueil I&r-fes 
maniérés hautaines ,':,rce :> Mdn3irqdeii 
pour lliumiiier , 4’envôïa ' garder Ie$ 
Troupeaux du. Soleil, dans des Patu.r j 
rages ,peu éloignés 'de. la Couri Laltrà- 
dition des .Indiens , eft.que' pendant 
le jeune Prince vit en fonge 
pn .Homme barbu j éû .habit étsangetî 
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qui lui dit qu il étoit aufli Fils du- So- DHScKirr.' 
leil , & Frere de Manco Capac & de 
la Goya Marna Ocello Huaco ; qu’il fe 
nommoit Viracocha-Inca , & qu’il ve- !•’£«»» ».b- 
noit l’avertir que la plus grande partie 
des Provinces de Chincafuya s croient 
révoltées* Cet Homme lui commanda 
d*en donner avis à fon Pere , & l’aver- 
tit en particulier de ne rien craindre, 
quelque difgrace qui lui furvînt , par- 
^cequ’il lui promettoit de le fecourir 
dans toute lotte d’occafions. Le Prince 
ne manqua point d’informer fon Pere, 
qui fe' moqua de cette apparition \ 
moins apparemment par force d’efprit , 
que parcequ’il jiigeoit mal des inten- 
tions de Ibn Fils ; ou parceque l’avis 
liii déplaifant , il aima mieux le croire 
faux , que de s’occuper d’une fâcheulc 
idée. Cependant la nouvelle fe répan- 
dit bientôt que les Peuples de Chin- 
cafuya 9 depuis Atabutilla jufqu au fond 
de ce Pais , s’étoient réelJemenr foule<. 
vés. On fit d’abord peu d’attention à 
ce bruit , qui fut regardé à la Cour, 
comme une fuite du rêve -, mais enfin 
les informations devinrent certaines. 

On fut que les Nations de Chanca , 
d’Uramarca , de Vilca , d’UturfulIa Ôç 
de Hancahualla , s’écoient liguées , 
avoient malTacré les Gouverneurs çcA- 
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deîcmït. blis par l’Inca , & marchoient contre 
9\j peroü. au nombre de quarante mille , 

hommes. Yahuar Huacac , efFraïé de 
1 ,'Ewwb.e. leur approche , prit le parti d’abandon- 
ner la Ville , & tous les Habitans fe 
difpofoient à le fuivre ; lorfque le jeu- 
ne Prince, à qui le nom de Viracocha 
étoit refté depuis fon rêve , & qui n’en 
avoir pas moins continué de garder les 
Troupeaux du Soleil, alla joindre fon 
Pere à quelques lieues de Cufco , re- 
procha vivement leur lâcheté à ceux 
qui lui. avoient confeillé de fuir , fe 
mit à la tête des plus braves , & prit 
. le chemin de Cufco , pour emploïer 

fa vie à la défenfe de cette Ville. Son 
exemple aïant ranimé tout le monde , 
il fe'vit en peu 'de jours une armée 
de trente mille hommes , avec laquelle 
if alla au devant ‘des Rebelles. La ba- 
taille fut-fanglante mais Viracocha 
demeura vainquèur , & n’en fit - pas 
moins admirer fa clémence après la 
victoire. Tous fes foins fe tournèrent 
d’abord à pacifier l’Empire. En fuite il 
fe rendit à Muyna , ou fon Pere s’c- 
toit retiré : il eut une conférence avec 
lui *, '& mécontent' fans doute de* fes 
principes , il retourna brufquement â 
Cufco , où il fe mit en pollèfiîon de 
l’Autorité ro'iale. Cependant il fit bâ- 
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tk à fon Perc un magnifique Palais, desck.ipt’* 
dans lé lieu de fa rctraice , où le Mo- • 

îKirque dépouillé acheva tranquillement ^ 

fa vie. La Femme de Yahuar Huacac i-’EMPfRE. 
fe nommoit Mama-Chic-Ya. 

^ Après avoir détrôné fon Pere, Vi-.. . 

, 'VlRACOCBA, 

racocha commença Ion régné par la Inca. 
conftruétion d’un fupetbe' Temple , 
dans un lieu nommé Cahoc , à feize 
lieues de Gufco , vers le Sud. Ce Tem- 
ple fut dédié au Proteéteurdont il avoir 
pris le nom , à ce premier Oncle de 
cous les Incas , auquel il devoit toutes 
fcs profpérités. Il y fit repréfenter au 
naturel , & le lieu , & toute THiftoirc 
de fon rêve. Mais envain s’eflbrça-c’îl 
d'y faire adorer le Vifacocha qui lui 
avoir apparu \ fes Sujets fe perfuade.^ 
renc que le Temple éroit pourlui-mê-' 
me , & l’érigerent en Divinité. Il fou- 
tint cette opinion par - des* aéèions fort 
éclatantes , <|uî augmentèrent confidé- 
rablement l’ecendue de l’Empire *, & 
pour s’attacher les Curacas , il leur ac- 
corda l’honneur du Llautu , c’eft d- 
dire une forte de diadème , mais fans 
frange^ & le droit de porter des pen- 
dans d’oreilles » avec les cheveux ra-r 
fés , à l’imitation des Incas , quoiqu'a- 
véc quelque différence. Viracocha fut 
fMn-ieulement un grand Prince, mak 
Tome liZ, B 
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^ Esc TTTT.'le plus célebte Devin de l’Empire. Ce 
BU PEROU, fut li.ii , fuivant la Tradition Peruvien- 
ORiGisE^Es ne , qui prédit que dans la fuite des 
Incas ET .£0,5 il artivcroit au Pérou une Na- 

l’EMEIRB. ^ l’Prvi 

PréAiaton de tioï' mconnuc , qui çnvahuoit l bm- 
fariivée des pire , & (haugetoit la Religion du 
Efi^gnois au ajoute qu il deCira que cette - 

petou. . • ne fût ço^ 

cas , &quon necellât point d en taire 
myftere au Peuple » dans la crainte que 
fon rcfpea: ne diminuât pour fes Sou- 
verains : mais elle s’étoiç répandue , 
malgré toutes les précautions , & Icn 
a vu quelle ne fervit pas peu au fuc- 
cès-des. Armes Efpagnol es, yiracocha 
Inca , eut peme Epoufe légitime Mamu 
Runta , fa -Sœur. Cette Princelle etoïc 
plusblanche.quelet^otnmun des Fem- 
mes Indiennes , & çeft ce que fou 


nom lignine. ■ 

Le Fils’aîné de ViracQcha Inca avoit 
pachaçüteç ^ ^ gn nailTanc , le nom de Titu 

Manco Capac 'i mais fon Pere , aiant 
vaincu, les Rebelles 6 c s’étant mis en, 
palTeflion de l’Empire * voulut , pour. 
Ûonferver la mémoire de ces grands 
- évenemens , que fon Fils: fe nummâB. 
P^ckacutec, c’eÛ-â-dire Change-monde. 
Son premier delfein étoit de prendre 
ce nom lui même j mais . vorapt fe$ 
jPçuples difpofés.àTe ijegardet çotupaÇi 
ijl _ . • '■ ■' *•* *•. 

/ 
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un Dieu , il le fit porter à fon Fils , 
pour ne pas nuire â l’opinion de fa 
divinité. 

Pachacutec entreprit plufieurs guer- 
res , & les termina glorieufement. 
Après diverfes conquêtes , il s’avança 
dans les Vallées de Pachacaraac , de 
Rimac , ou Lima , de Chancay & de 
Huaman , autrement la Baranca , qui 
compofoient un petit Etat , dont le 
Souverain fe nommoit Quifmancu. 
Ses Peuples avoient , à Pachacamac^ 
un Temple confacré à l’Idole du mê- 
me nom , d’où la Vallée tiroit le fien *, 
& ce nom lignifie Créateur & Con- 
fer valeur de T’ünivers. Les In cas re- 
connoilîôient cette Divinité ; mais ils 
ne lui avoient pas fait bâtir de Tem- 
ples , & ne lui rendoient aucun culte » 
pàrcequ’ils la croïoient invifible. Rimac 
aVoit àufli une Idole du nom de Ri- 
mac } qui lignifie celui qui parie j par- 
ceque fes Prêtres la faifoient répondre • 
aux queftions qu’on lui faifoit. Cupac 
Yupanqui, Oncle S: Général de Pa- 
chacutec , fit fommer Quifmancu de 
rendre hommage aux Incas, & d’ad- 
mettre leurs Loix & leur Religion. Ce 
petit Prince expli-ijua les raifons qui 
deyoient l’en empêcher ; & le Général 
ch fut fi fatisfait ,, qu’il entra dans la 

• Bij 
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Vallée , en Ami plus qu en Conqué-r 
rant. U promit que l’Oracle de Rimac 
feroic toujours refpeétc des Incas ^ 
Quifmancu prit l’engagement de bâtie 
dans fes Etats des Temples au Soleil » 
avec une Maifon de Vierges -, de re- 
cpnnoître les Incas pour Empereurs • 
& de vivre fidellement dans leur al- 
liance. Alors Cupac Yupanqui retira 
fçs trouppes des Vallées ; mais il fe fit 
açcompagner de Qpifmancu > ^ qui 
fouKaitoit d’ailleurs de faluer l’Inca 
Pacliacutec. En faveur du Dieu Pacha- 
camac , Quifmancu reçut de l’Inca des 
diftindions extraordinaires. Il entra 
dans Cufco avant les Curacas , & par- 
mi les Princes du Sang qui formoienç 
le premier cortegç de l Empereur. 

Les conquêtes de Pacliacutec furent 
confidérables , par le nombre des Pro- 
vinces & par leur étendue. Mais pen^r 
dant que fes Armées faifeienî de (i 
glorieux progrès , il apportoit tous fes 
foins à faire cultiver les Arts dans fon 
Empire. U bâtit quantité de Temples 
ôç de Palais -, il fonda des Académies -, 
il tic creufer des Canaux j enfin, il 
fut joindre à l’amour de la gloire, ce- 
lui du bien public. Il eut plufieurs En- 
fans de Marna Huarcu , fon Epoufs 
légitime ; & plus 4e trois cens , dç fe:? 
Çoncubines, 


fcts V6ÏA6BS. LiV. VI. 
L’Inca Yupanqui , Fils & Succeflèur 


DESCRiff, 

de Pachacutec * fuivit les maximes de perou. 
fes Ancêtres. Il vifita fon Empire , il Origine des 
écouca les plaintes * il rendit juftice 
à fes Sujets. Mais il fut moins heu- 
teux que fes Prédéceffèurs , dans fes 
entreprifes militaires. Ce fut lui néan*- 
moins qui tenta le premier la conquête 
du Chili , après avoir découvert un 
chemin pour traverfer le vafte Défère 
qui fépare le Chili du Pérou j & la 
rélîftance > qu’il trouva dans quelques 
Provinces guerrières , ne l’empêcha 

f >oint d’obtenir que les Loix & la Re- 
igion des Incâs y fuHènt obfervées. Il 
renonça enfin au projet de conquérir, 
pour s’occuper uniquement du loin de 
Faire régner la juftice ^ & d’embellir 
fes Etats. On lui doit l’origine de la 
fameufe Fotterellê de Cufco , dont la 
grandeur & la difpofîtion ne fe font 
' pas moins admirer , que la prodigieu- 
fe grolïèur des pierres. Les fecours , 
qu”il répandoit continuellement fur 
les Pauvres , lui firent obtenir le fur- 
nom de compâtiflant. Marna Chimpu 
Oello , fa Femme , lui donna plu- 
fieuts Enfans*, & l’on en compte en- 
viron deux cens cinquante de fes Con- 
cubines. 

le nom de Tupac ajouté d celui de tüpac Yü- 

B iij 
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cet Inca , fignifie échxLont. Auflî fes 
vertus parurent- tUes éclipfer-celles de 
tous fes PrcdéeefTeurs. L’adminiftration 
de la Juftice & les foitjs du Gouver- 
nement firent fan premier objet : ce- 
pendant , pour ne pas dégénérer du 
caraétere conquérant de fes Ancêtres , 
il fe fignala par quatre expéditiçns , 
qui aggrandirent beaucoup l’Empire. 
Son bonheur fut mêlé de quelques- 
difgraecs. Les Peuples de k Provin- 
ce , qui fe nomme aujourd’hui Puerto 
yiejo , lui aiant fail demander des Gou- 
verneurs pour les civilifer j il eut le 
chagrin d’apprendre que ces Batbarw 
avoient maUacré ceux qu’il leur avoir 
.envoies. D’autres occupations ne lui 
permirent pas d’eri tirer vangeance -, 
mais» en mourant 3 "il en fît un de- 
voir à fon Succefleur. Il tenta la con- 
quête du Roïaume de Quito $ a k-' 
rOueUe divers obftacles l’obligecent auf- 
,u de renoncer. Huayna Capac » ion 
Pils aîné , auquel il ah^donna le cona- 
xnandemenc de fes trckppes , la poufla 
plus heureufement \ & dans une guer- 
re de trois ans il ie rendit maître dé 
ce grand Pais > donc le Roi mourut 
-de trifteffe ou de fraieur. La mémoire 
de Tupac Yupanqui demeura fi chere 
^ à fes Peuple» & à fa Famille > qu oti 


•V. 
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lui donna le furnom de Tupac Taya , ^ 

t’eft-à-dire , Pere éclatant. Il làilTa de 
Marna Oello j fà Sœur & fa Femme, 
cinq Fils j outre le Prince héréditaire ; incaVet *d» 
& beaucoup d’autres Enfiàns , de fes ‘•’*’^'**** ' 
Concubiiiesi 

Huayna Capac , dont le nom lîgni- huatha 
fie riche en vertus i fueeeda trantjuille-^^’’*'* 
ment à fort Pere. On vante Une chaîne , 


qu’il fit fabriquer au commencement 
de fort régné , pour célébrer le jour où 
l’on devoir impofer un nom & cou- 
per les cheveux à fon Fils aîné* Elle 
étôic d’or , de la grodeur du poign^ef. 
Garcilaflb afliire qu’elle avoir environ 
trois cens cinquante pas de long 
& qu’elle fetvoit dans les Fêtes folem- 
rtelles à la danfe des Incas , qui la ti- 
toient ou la lâchoieflt » fuivant cer- 


taine mcfure. Huayna Capac ajouta 
plufieurs Provinces à l’Empire, entre 
lefquelles fe trouvèrent des Nations 
barbares que fon Pere l’avoit chargé 
de punir* Il les fir décimer ^ & tous 
ceux , fur qui le fort tomba , reçurent 
la mort. La Nation de Huancavilla 


étant la plus coupable , il ordonna que 
pour conferver le fouvenir de fa per- 
fidie , fes Curacas & les principaux 
Habitans dij Canton s’arracheroient 


(ti)liy.j> , ch. I. 
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de Pere en Fils » deux dents de la 
mâchoire fupéricure & deux de l’in- 
férieure. Ënluice il porta fes armes 
jufques dans l’iie de Puna y dont le 
Souverain , nommé T umpalla » feignit 
de le recevoir pour Maître : mais i 
peine Huayna Capac fut-il retourné - 
fur la Côte , que ce Perfide fit main- 
balTe fur un grand nombre d’incas ôc 
d’autres Seigneurs , qui n’avoient pa? 
encore quitté Plie. Cette nouvelle frap- 
pa fi vivement le Monarque , qu’il 
s’impofa un deuil profond ôc lugubre ; 
ce tems fut emploie à faire venir de 
nouvelles forces j & lorfqa’il fut exp 
pire , les Traîtres furent punis avec la 
derniere rigueur. 

Dans le foulevement d’une autre 
Province , il fe préparoit à faire un au- 
tre éclat de jurtice , lorfqu’une anr 
cienne Concubine de fon Pere , qui 
s’y étoit retirée , vint lui demander 
grâce , pour les Rebelles , accompa- 
gnée de quantité d’autres Femmes. 
Non-feulement il fe lai (la toucher par 
leurs larmes, mais il remit la diftri- 
Jbution des grâces à la Mamacuna , & 
la fit accompagner par quatre Incas » 
Frétés & Fils de cette Femme , pour 
•rétablir l’ordre & l’obfervation des 
loix dans la Province. teS Vallées voi- 
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Inès de Manca firent partie de fes 
conquêtes. Plus loin , il trouva des Na- 
tions fi ftupides , nommées les oara- inca* et dh 
milTus & les Palîàns , qu’il renoi^a au 
deffein de les conquérir. Garcilaflo lui 
fait dire , dans le mépris qu’il conçut 
pont leur barbarie : Retirons-nous *, 
dei hommes de cette efpece ne méritent 
pas de nous avoir pour Maîtres (i z). Il 
ordonna que ieS deux Contrées fervif- 
fent de bornes 1 l’Empire. 

Un nouveau foulevement , dans la 
Province de Carangut , où tous fes 
Gouverneurs & fes Officiers furent 
maffacrés , lui fit oublier encore une 
fois fa modération naturelle. On pré- 
tend néanmoins que ce ne fut qu’après 
avoir fait offrir leur grâce aux Rebel- 
les , 8c que leur mépris pour cette of- 
fre acheva de l’irriter :,mais s’érant mis 
à la tète de fon armée , il tailla fes 
Ennemis en pièces , & ravagea leut 
Païs. Ehfuite , aïant fait rafîèmbler 
tous les Prifonniers qu’on avoir gardés^ 
pat fon ordre , il leur fie couper la tè- 
te , 8c jetter les corps dans un Lac voi- 
fin de cette Province. C’eft de cette 
terrible vangeance , que le Lac a pris 
le nom d’ Y ahuarcocha , qui fignifie Lac 
de Sang. 

Bv 
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34 Histoire generale 
Huayna Capac eut de Marna. Rava 
Oello , fa fécondé Femme , Huafcai’ 
Inca , foii SuccelTèur j & d’une troifie- 
me , nommée Marna Riintu , Fille de 
fon Oncle , il eut Manco Inca , qui 
fut aulîi Empereur du Pérou après l’ar- 
rivée des Efpagnols. D’une de fes Con- 
cubines , Fille du Roi de Quito , il 
eut Ataliualipa , pour laquelle fa ten- 
drelfe fut fi vive , qu’il lui laifia le 
Roiaume de Quito & quelques autres 
Provinces. Huayna Capac étoir dans fon 
Palais lorfqu’il apprit qu’on avoir vu 
fur la Cote un Navire d’une forme 
finguliere, & conduit par des Hom- 
mes d’une figure tout-à-fait étrangère. 
II. en eut d’autant plus d’inquiétude , 
que divers prodiges avoient annoncé 
l’approche de quelque événement ex- 
traordinaire , &c que tous fes Peuples 
étoient perfuadés que l’ancienne pré- 
diélion alloit s’accomplir. Sa mortaiant 
fuivi de près , il ne fit plus difficulté 
de déclarer , ep expirant , que cette 
prédiétion , dont le Public n.’avoit en- 
core que des idées vagues > portoic 
qu’après douze régnés d’incas , il ar- 
riveroit une Nation inconnue , gui 
afTu)ettiroit l’Empire •, que le douziè- 
me régné étant accompli dans fa per- 
fonne , il ne doutoit.pas cjue ces Etran- 
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gers , qu’on avoit vus , ne fuffent la 
Warion annoncée- par Viracocha , ^ des 

que pour obéir au Soleil fou Pere , il Incas et d* 
ordonnoic qu’ils fulTenc reçus avec au- 
tant de foumiflion que'de relpeét. Get 
ordre , & l’attente des Péruviens , ex- 
pliquent tout ce qu’on a pu trouver 
d’obfcûr dans les premières cireonf-* * 
tances de la conquête (i 3 ). - ’ • 

Quoique le nom du treizième Inca hoascar , 
fut proprement Inticufi Hualpa , qui inticusi 
• fignifie Soleil de joie , il prit celui 
'd'Huafear , en mémoire de la fameufe 
chaîne d’or , que fon Pere avoit fait 
. -faire à’ fon occafioti. On a vu que rè- 
•grettant d’avoir cédé le Roiaume de. ■ 

Quito à fon Frere Atahualipa , & fou-^' ■ 
•haitant du moins qu’il ne le Confervân 
qu’à titre de Vàflal , il prie les armes 
•avec fi peu de fuccès , qu’il fur vainf- 
cu & fait Prifonnier dans une fan- 
glante Bataille. Atahualipa voulut ufer 
de fa fortune , pour monter fur le trô- 
n^ durPé^ou j m^ en- étant exclu par 
les loix de l’Empire , qui ne don- 
noient la couronne qu’aux Prinecs lé- 

Î *;inmes du- Sang roïal-, il entreprit de 
ever l’obftacle de fa naifiance , en fe 

défaifant de tous les Incas. Sous divers 
» • 

(lîfVoïw, rom. XLIX. laRriadon 4e la Coii'ÿlï'' 
te, p. 110. £( fuir> . ~ ; 
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prétextes , il en ralTembla un grand 
nombre, qu’il fit ma/Tacrer, fans ciir-' 
tindion d’âge ni de fexe. Le refte fut 
pourfuivi dans toutes les parties de 
l’Empire , & cette perfécucion duiok 
encore à l’arrivée des Efpagnols. Il fe- 
roit inutile de répéter ce qu’on a lu 
dans un autre article ; mais Atahua/- 
lipa n’aïant pas manqué de prendre la 
frange rouge , lorfqu’Huafcar fut tom- 
bé entre fes mains , on compte fon ré- 
gné pour le quatorzième des Incas. 
Ceux, àtqui les Efpagnols affederenc 
de donner le même rang après lui , 
vécurent dans leur dépendance , & 
méritent fi peu le nom d’Empereurs , 
que M. d’ülloa nomme Charles - 
Quint pour quinzième Souverain du 
Pérou (14}. Dans ce nouvel ordre , le 
cours de la Succeflîon n’eft pas obfcur 
jufqu’aujourd’hui. 

' § II. 

Chronologie des Wiceroh dw Pérou, 

M A 1 s , pour «e rien fupprimer de 
curieux & d’inftrudif , mous empruu- 

<14) Tom. il , p. 148. Empereur d’Allemagne iC 
Il le qualifie de premier quinzième Koi du Pétsiu 
Roi d’frpâgne dn aoni , 
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srons de M. Frezier (15) & de M. OEsctipr.* 
L’UUoâ (16) celle des Vicerois , de- 
mis la conquête^ Remarquons néan- 
noins que ce titre ne convient pas ce*.ois. 
îxaétemenc à quelques-uns des pre- 
"niers , puifqu’ils n’en furent point ho- 
norés dans leurs Commiflions. Auflî 
M. d’Ulloa ne leur donne-t-il que ce- * 
lui de Gouverneurs. Après le récit 
qu’on a- fait de leurs avions, il fuffit 
ici de les nommer. 

François Pizarre avoir obtenu de la j. 
Cour , dès l’année 1518, c’eft-à-dire 
deux ans avant la cohquète , le titre ‘ 
d’Adelancade Major , Ôc celui de Gou- 
verneur & Capitaine Général de tous ' 
les Pais qu’il pourroit découvrir & 
conquérir dans cette partie de l’Amé- 
rique. En 1558, il rut décoré du ti- 
tre de Marquis de Los Charcas Si 
d’Atabillas. Etant mort le lô Juin 
J 541 , on peut dire qu’il gouverna près 
de treize ans. 

Vaca , ou Baca de Caftro , fon Suc- 
celTeur , arrivé au Pérou avant fa mort » 
ne gouverna qu’environ trois ans , juf- 
qu’au débarquement de Blafco Nuhez 
de V ekj qui vint lui fücceder en 1 5 44. 

(n) En Appendix , â (i 6 ) Tom. II de fon 
U fin de fi Relation de Voïageaufciou, pp. 149 
iaMet du Sud. £i fuiv. 


\ 
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Blafco Nunez 
de Vêla. 

IV. 

Pedto de la 
Cafca. 


V. 

Antonio 

Mendoza. 


5? Hïstoïré générale 
Blafco Nunez de Vêla , revêtu des 
titres de Gouverneur , Capitaine Gé- 
néral , Viceroi du Pérou , Ôc de Pre- 
mier Préfident de l’Audience roïale de 
Lima , fut tué en r 5 3 5 à la Bataille 
de Quito. - 

On ne donne aucun rang à Gon- 
zaie Pizarre , qui n’obtint un Gouver- 
nement pallàger , que pat la violence 
des armes, ou du moins par une élec- 
tion forcée ; mais Pedro de La Gafea > 
nommé en 1 5 Gouverneur , Capi- 
taine Général du Pérou , Préfident 
de l’Audience de Lima , arriva dans 
Je Pais en 1 547 , fit trancher la tête 
à Gonzale Pizarre en 1548 , & gou^ 
verna jufqu’en 1550, qu’il réfigna tou- 
te fon autorité à l’Audience roïale. 

Il eut pour SuccelTeur ,€01551, 

■ fous le titre de Viceroi , Dom Anto- 
nio de Mendoza , qui étoit auparavant 
Gouverneur de la Nouvelle Efpagne , 
& dont les grandes qualités -faifoient 
efperer un Gouvernement fort heu- 
reux ; mais fa mauvaife fanté l’obligea 
de l’abandonner aulïi .à i’Aüdiencè 
roïale. Il mourut tannée fuivante , le 
zr-de Juillet;^ fa' mort fi« fuiVie 
d’une guerre fanglante entre les reftes 
des premiers Conquerans , qui dura 
trois ans entiers j jufqu’à l’arrivée du 
troifieme Viceroi. 
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Atiidré Hurrado de Mendoza i Mar- Dssciuff. 
is de Cancre , arriva au Pérou, le 
fuillet 1555, avec le tirre de lixie 
Gouverneur , Capitaine Général , cer.ois. 
ifieme Viceroi , & quatrième Pré- vr. 
înt de l’Audience de Lima* Char- 
Quint aianc renonce , 1 annee lui- doza. 
ite , au trône d’Efpagne , en faveur ' 
fon Fils / le nouveau Viceroi fit la 
émonie de prendre pofleffion du 
rou au nom de Philippe IL Enfuite, 
iant que les derniers troubles étoient 
lus des prétentions d’un grand nom- 
d Eipagnols , qui ne croioient pas 
rs anciens fervices dignement ré- 
npenfés, il prit le parti d’envoier 
principaux en Efpagne , au nom- 
de trente-fept , pour faire leurs 
intes à la Cour. Son efpérance écoic 
rétablir la paix , en éloignant les 
Heux *, mais le Roi n’approuvanp 
nt cette rigueur , pour de braves^ 
iciers qui avoient fait tant d’hon- 
ir à l’Efpagne , les renvoïa , au con- 
tre , comblés d’honneurs & de pré- 
s , avec ordre au Viceroi de^dom- 
• aux uns de nouv-elles terres, aux 
res des Gouvernemens ; & ce Sei- 
;ur entra dans les vues de IbnMâî- 
, avec fi peu de regret aux Tiennes, 
il fe fit aimer de ceux mêmes donc 
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dkscr.ist^ il s’étdit d’abord attiré l’averfiorî. 

»u Pérou. H réfolut er.fuite de tirer , des Mort--' 

chronolo- tagnes de Vikapampa, le Prince Sa/- 

ctR*is! '"** ry Tupac , Fils aîné de Manco Inca , 

sayryTupac dont on a rapporté la fuite & la mort. 

Inca , Fils de Lg crédit des Indiennes du Sang roïal , 
Masco > fa ... -U y ^ r c 

fournée au^ qui vivoiciit tranquilles a Culco , rut 

Efpagnols, emploïé à cette grande entreprife *, fuC- 
tôut celui de la Coya Beatrix , Tante 
du Prince , que fon nom fait juger 
chrétienne , & mariée peut-être à quel- 
que Efpagnol. Sa négociation fut heu- 
reufe. Sayry Tupac linca , qui étoic 
encore jeune > fe lailTa perfuader de la 
fuivre à Lima y où le Viceroi lui aflî- 
gna une médiocre portion de terre , 
& des Indiens pour la cultiver ; trille 
fort d’un Prince , dont les Ancêtres 
avoient polfedé des Etars lî Vallès. Il 
demanda la liberté d’aller à Cufco , & 
le Viceroi y confentit. Les carelles 
qu’il y reçut dtes Efpagnols , le déter- 
minèrent à fe faire baptifer , avec la 

rite Fille d Hualcar Inca. Cependant , 
après avoir vifîté la Forterelîè & les 
ruines du Palais de fes Ancêtres , il 
fe retira dans la Vallée d’Yucay , oii 
il mourut trois ans après. Une fille 
* * unique, qu’il lailTa de fon mariage , 
fut mariée à Dom Martin Garcia Ofiez 
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l_oyôla i de qui defcendenc les Mar- discki#* 
is\ d’Oropefa & d’Alcanizas. poPtRor. (, 

La mort du, Viceroi eut urte caufe d vi? 

e® (înguliere ; fon Succefleur lui i 

ant rcfufé le titre d’Excellence , il en Mqrt Sngu- 

1 •/'*/• 5M hcrc du 

>nçut un chagrin li vif , qu il en cwi. 
lourut , avant même que d’avoir quit- 
î le Gouvernement. 

Dom Diego de Zuniga , Comte de v n. 
Qieva , quatrième Vicproi , fit Ion en* 
réc à Lima le 17 d’ Avril i5<îi. Son 
jouvernement fut court- On le trouva 
Tiort dans fon Palais , l’année fuivan- 
te , avec tous les indices d’une mort 
violente. L’Audience & les autres Tri- 
bunaux fe difpenferent d’approfondir 
cet événement , dans la crainte de dé- 
couvrir quelque odieux myftere ^ qui 
fut capable de renouveller les trou- 
bles. 

Le Licencié L(^e Garcia deCaftro 
étoit Mcqibre du Confeil roïal des In- lope Gi'ci# 
des , lorfqu’il fut nommé Gouverneur «JeCaftro. 
du Pérou & Préfident de l’Audiencê , 
farts erre honoré du titre de Viceroi. 

Le principal objet de' fa Commiflîoii 
ctoit de faire des recherches fur la 
mort du Comte de Nieva : mais n’é- 
tant arrivé à Lima que le a z de Sep- 
tembre > tous fes foins ne-pu- 
reiit le faire retomber fut les tracci 
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"TèscrÎst. de cet attentat* Ce fut fous fon-God- 
tv PEB.OU. yefnement qu’on découvrit les fameu- 
CKROKoio- (gg Mines de vif-argent de Guaiicâ- 

«lE DFS Vl- _ « J • ® 1 

cEB-ois. Belica , & qu on viÉ pour la première 

fois, en i$ 6 y , arriver des Jéfuitesi 
au Pérou. • 

TX. Dom Francis de Tolede j de là 
* Maifon d’Oropefa , nommé pour fuc- 
ceder à Caftro avec le titre de Vice- 
foi » de Gouverneur » Capitaine Géné^ 
fal , Sc de Prélîdent dé l’Audience 9 
lit fon entrée d Lima le i 6 Novem- 
bre 15(59. Les deux premières années, 
de fon adminiftracion furent cmploïées 
aux néceflîtés du Gouvernemenr. 
lance des En 1571 , il forma le delTein de 
incai eft tirer des Montagnes de Vilcapampa 
eatkpé™***' Hnca Jupa Amano , Fils de Mâneo 
Inca , & Frère de Sayry^Tupac , qui 
n’aïant point eu d’Enfans mâles , lui 
avoit lailTé fes droits à l’Empire^ Le 
Viceroi n’emploïa d’abord que des 
voies douces. Ses offres furent rejet- 
tées , fous prétexte qu’il y avoir peu 
de fond à faire fur les promeflès 'des 
Efpagnols i que Sayry Tupac s’étoit mal 
trouvé d’y avoir pris confi.ance -, qu’à 
peine avoit-il obtenu de quoi vivre , 
& qu’on doutoit même Ci fa mort 
avoir été naturelle. M. d’Ulloa obfer- 
ve que ce, foupçon n’étoit fondé fur 
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aucune preuve j mais , quoi qu*il en foity 
dit- il , le Vicecoi , ferme dans fa ré- 
fol ution , envoïa quelques Trouppes, 
fous la conduite de ce meme Loyola » 
qui a\oit époule la Fille de Sayry Tu- 
pac , & força le malheureux Inca de 
le rendre à fa difcretion. U fut con- 
duit à Cufco , avec quelques Indiens 
qui lui étoient dernèurés hdeles. Son 
efperance étoit d’obtenir du moins > 
comme fon Frcre j une honnête fub- 
(îlLince : elle fur cruellement trompée. 
Le Viccroi , qui s’étoit rendu exprès à 
Cufco, le fit accufer de pluüeurs cri* 
mes qu’il n’avoic jamais commis , &: 
le condamna ^ au aernicr fupplice. Ce 
malheureux Prince fouffrit la mort 
avec une grandeur d’ame digne de fa 
nailFance , bc qui le fit regretter des 
Efpagnols mêmes. Avant l’exécution 
il reçut le baptême avec le nom de 
Philippe. La cruauté du Viceroi ne 
s’en tint «point à ces bornes. Sur de 
, vaines accufarions , il fit périr fuccef- 
fîvément tout ce qui reflôit du fan g 
des Incas , fans en excepter même les 
Metifs J & la race en fut entièrement 
détruite, à la réferve de quelques En- 
fans Efpagnols , qui en fortoient par 
leur Mere. On nous alTure , à la véri- 
té , que cette horrible tragédie ne fut 
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DEScitirr. boint approuvée ciu Roi d’Efpagne. Efl 
•ü Pérou, j j J j ^ lorfque le Viceroi rappellé à 
e*E "des^Vi- l^Cour s ’artendoit à de grandes récom- 
eiRoK. penfes , pour avoir délivré fa Nation 
ce«'batba* d’inquiécude * en extirpant toute là 
prouvée Racc toiale des Iricas , il fut mal reçu 
Roi d’Efpa- cJq Roi j qui lui Ordonna de fe retirer 
*“*’ dans fes Terres , en lui difant » qu’il 
« ne l’avoir pas choifi pour être le 
« Bourreau des Rois , mais pour aider 
»» les Malheureux dans leur infortune. ^ 
Ce reproche fut un coup de foudre , 
' & lui caufa un ferrement de cœur , 

qui le mit en peu de jours au tonï- 
beau (i-;)- Loyola ne ht pas une fin 
plus heureufe , quoiqu’aïant d’abord 
été récompenfé par fon mariage avec 
'■ THéritiere de Sayry Tupac , cette for- 
tune lui eût fervi de dégré pour s’é- 
lever au Gouvernement du Chili. Il y 
fut bientôt aflalliné par les Indiens 
d’Aranco , dans une Maifon de Cam- 
pagne , où il s’étoit retiré fans dé- 
fiance. 

Ce fut pendant radminiftratioh de 
François de Tolede j que les deux Tri- 
bunaux de rinquifîtton & de la Croi- 
fade furent établis à Lima 3 & que le 
Chevalier Drake porta fes ravages dans 
la Mer du Sud. 

(17) Ulloa 3 ubi/uprà. p. *77. 
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Dom Martin Henriquez , Fils du 
Marquis d’Alcanizas, &: fixieme Vi-»» pbilow. 
ceroi du Pérou , avec tous les autres ch RONOIO- 
Titres,étoit Gouverneur de la Nou- 
y,elle Efpagne, lorfqu’il fut revêtu de ^ 
cette nouvelle dignité. Il fjt fon en- Marti» *He«< 
ttée à Lima , le ^.5 de Septembre 1 5 8 1. 

Sa mort arrivée le 1 5 de Mars 1585, 

^ paflèr le Gouvernement à l’Au- 
dience , jufqu’à l’arrivée d’qn Sucçef- 
feur. 

On ne verra plus de Gouverneurs ^ 
en qui tous les Titres ne foient réu- FctMndo « 
nis. Don> Fernando de Torrès y Pprtu- Torres y 
gai ^ Comte de Villar-don- Pardo 
nomme après Henriquez , ne fit fon 
entrée à Lirna que le 30 Novembre 
1586, Cette année fut glorieqfe pour 
la Capitale du Pérou » par la naillaneç 
de Sainte Rofe , dont la vertu éclata 
dans la même Ville \ pendant que cel-!- 
le de Saint Toribio , un de fes Archer 
vêques , n’y caufpit pas moins d’admi- > 
ration, 

L'adminiftration précédente n’aïant xir; 
duré qu environ trois ans, Dom Gar- Garda Hufi. 
cia Hurtado de Mendoza , Marquis doM. 
de Canete, qui avoir été Gouverneur 
du Chili , pendant que fon Pere étoit 
Viceroi du Pérou , vint remplir une 
dignité familière à ^ Race le 8 Jaiir 
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' descrÎpt. vicr 1590. Son premier foin fut d’é- 
»y PEK.OU. 'qnjpgr ffois VaiiTeaux , pour faire cher- 
Chr-onolo- cher les firaeufes lies de Salomon - 

ClE DES Vl J 1 ■ ,-r 

CER.OI». -dont on avoit eu queL]ue connoillance 
au Pérou. Le commandement de cette 
• Efcadre fut donné à l’Adelanrade Al- 
varo de Mendana,qui les découvrir^ 18) 
entre les parallèles de 5 à 14 degrés 
de Latitude Auftrale. Il débarqnacians 
là plus grande-, après en avoir recon- 
nu fix , entre un grand nombre de pe- 
, , tires. Elles éroient habitées ; mais il 
■ n y trouva point d’or ni d'argent , qiioi- 
' qu’on eCic publié que ces précieux mé- 
taux y croient en abondance. 

Ce fut^fous ce Vicetoi & par fes 
foins , que le droit d’Alcavales , ou 
des Gabelles , fut établi au Pérou , Sc 
que le Commerce de Merceries entre 
le Pérou & la Nouvelle Efpagne fut 
' défendu , parceque celui du Pérou 
cômmençoit à fouffrir , de l’introduc- 
tibn des Marchandifes de la Chine 
par cette voie. Il fut feulement per- 
mis d’envoier aux Ports de Realejo 8c 
de Sonfonare deux VailTèaux , qui 
• pouvoient revenir chargés de celles de 
la Nouvelle Efpagne , avec une en- 
tière exclufion de tout ce qui venoit 
de la Chine. Garcia Hurtado > étant 

(x8) C’cft dc^uoi l’on doute encore. 
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retourné en Efpagne , y mourut pref- 
qu en arrivant (19). 

Dom Louis de Velafco , Marquis 
de Salinas , étoit Gouverneur de la 


Descmpt. 
BU PeLOU. 

Chuonolo» 

GIE »ES 
CEROIS. 


Nouvelle Efpagne , lorfqu’il fut nommé x i m. 
à la Viceroïauté du Pérou, Son entrée 
à Lima fe fit le Z4 Juillet i59^. La 
Côte fut infeftée , pendant fon admi-- 
lüftration , par Olivier Noort & d’au- 
tres Pirates Hollandois. Philippe II 
étant mort dans cet intervalle , le Mar- 


quis de Salinas fut renvoie à Mexico 
pour gouverner la Nouvelle Efpagne. 

, A favenement de Philippe 111 au 
trône d’Efpagne , Dom Gafpard de Gafpar de 
Zuniga y Azevedo , Comte de Mon- zunîga y 

° JJ 1 Mvedo, 

terey V reçut ordre de quitter la Vice- 
roiauté du Mexique , pour aller pren- 
dre celle du Pérou. Il ne vécut gueres . . - 
plus d’un an ; & dans l’intervalle , 

Pedro Fernandez de Quiros entreprit 
la découverte, des Terres Auftrales de 


la Mer du Sud. Il paroît que les Iles 
qu’il découvrit font celles qui font li- 
mées près du Capricorne ; au nombre 
d’environ 1 5 , depuis les 50 degrés 
jufqu’ au?t 70 , à l’Occident du Méri- 
dien de. Lima. 


J C’eft encore de la Viceroïauté du 


f • ' • 

fl 9) On a fa vie , éçcîte par ChriAo^be Suarcf 
Figucrra. < 
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"descmpt. Mexique , qu’on voit pafler Dom Jua* 
»u PEROU, jg Mendoza y Lima , Marquis de 
chronolo Montês-Claros , à celle du Pérou. Il 

OIE DES Vl- ^ I / I r 

cERois. y me re^u le 21 Décembre 1^07. La 
TTv. Junte générale du Commerce de ces 
4^ Contrées fut établie fous fon admifliC- 
**tration. En 160^ , la Cour ordonna 
que tous les Bénéfices d charge d’a- 
mes , des Evêchés du même Pais 
s’obtiendroient par concours , mais’ à 
la nomination des Vicerois & des Gou- 
verneurs de Provinces , qui choifi-^ 
roient un Sujet entre les trois qui fe-^ 
roient propofés par les Evêques. Elle 
défendit pour jamais le Service per-' 
fonnel des Indiens , comme la prin- 
cipale caufe de leur diminution. 

XVI. En I (ï 1 5 , année de la découverte 
9or^^y*Ar-du Détroit de le Maire , le Prince 
rafion* d’Efquilachc » Dom Français de Borfa 
y Arragon , fut reçu dans la dignité 
de Viceroi le 1 8 Décembre. La decou- 
verte de Jacques le , Maire fit envoïer 
en 161 J , le Pilote Jean Morel , avec 
deux Caravelles, pour reconnoître fon' 
Détroit ôc ces obfervations furent 
continuées jufqu’en i5io, par d’autres 
Navigateurs , Efpagnols & Portugais, 
qui étant paflfés dans la Mer du Sud , 
par le Détroit de" le Maire , qu’ils 
J. lîommerent Détroit de Saint Vincent,' 

tevinrent 
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ïevinrent dans la Mer du Nord par le descript” 
Décroic de Magellan. perop. 

La mort de Philippe III , dont on chronolo- 
reçut la nouvelle au Pérou avant la 
fin de 16 XI , fit partir le Prince d’Ef- 
quilache pour lecoarner en Efpaone , 
en laiflanc radrainiftration à l’Audience 
roïale. • ' ’ ' . 

Le premier Viceroi , fous Philippe ^rrr ‘ 
IV , fut Dom Diego Fernandez de Fcmand«*dr 
Çordoue , Marquis de Guadalcazar , 
qui lit fon entrée à Lima , le 15 Juil- 
let 1(7 Z a. Les Cotes du Pérou furent 
infeftées par les Pirates Hollandois ; . 

& la réfiftance qui les obligea de re- - 
tourner en Europe , fit beaucoup d’hon- 
• neur au Viceroi. 

, Dom Fernandez de Cabrera , Corn- xviir 
te de Chinchon , Miniftre d’Etat & Louis jerôme* 
de Guerre , fit fon entrée à Lima le 14 de 

Janvier 161^, Lanneefuivan te, cette- 
Capitale elïuia , le 17 de Novembre, 
w furieux tremblement de terre. En ‘ 

16^ B y une Flotte de Pirogues Portu-i 
gaifes remonta le Maranon , fous la 
conduite de Pedro Texeira , dont l’ex-' ' ' /. 

pedition entrera dans un article de cet 
Ouvrage. 

Ce Viceroi fut reçu le 18 Décem- xix:. 
bre 1^39. Il fit faire , au .Callao, les P«JrodeToi 
Fortifications qu’on a décrites dans un 

Tome LU, q - 
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J, a.iurc article & qui ont fubfifté jui^- 

fv^l^EKou^.’ qu’au dernier tremblement de terre, 
Ch^onolo- L’artillerie de bronze , dont elles étoient- 
CIE DES vj- munies, avoit été fondue fous fes yeux. 
cEROfs. Chili lui dut aufli celles de Valdi- 

via ôc de Valparaifo. 

En 1(348 , Dom Garcia Sarraiento 
Gaïcksar-de Soto-Mayor fut tiré de la Vice- 
miento de so- foiauté du Mexiquc , pour aller rem- 
plirla même dignité au Pérou. Il en 
prit poffèffion le zo Septembre de la 
même année j & le 14 Février 1(^5 5 , 
il remit le Gouvernement à fbn Suc- 
celTeur, La communication du Pérou. 
aA^ec l’Efpagne étant interrompue par 
les Anglois , U mourut à Lima dans- 
rintervalle. ' 

XX I. Dom Louis Henriquez de Guzman , 
louis Henri- Comte d’Alva de l’ile , Grand d’Efpa-' 
gne , & le premier de ce ran^ que la= 
Cour ait envoie au Pér(ïu , etoit au-- 
paravant Viceroide la Nouvelle Efpa- 
gne , & fit fon entrée à Lima le Z4' 
février 1(^55. ^ 

XX TT. Succcflèur en 

de Be- Dom Diego de Benavidez y la Gueva , - 
y ^’Comte de Sant’Eftevan del Puerto, 
dont l’adminiftration fut troublée par 
divers Ibulevemens, Il mourut à Lima , ^ 
le 1(3 de Mars 16 dé , & l’Audience- 
- demeura chargée du CpuYçrnemenc» f 



s -V oVàge«. I/r. Jt 

- En , fous le régné de Charles dT /cm,; 
il 9 qui avoit commencé en ^ ou Pérou. 
Dom Pedro Fernandez de Caftro ’ CHR.ONOLO- 
Comte de Lemos, fut nommé Viceroi cbLT,! 

V I** *“ POUf XXIH. 

y rétablir la paix. Entre plufîeurs Per- Pc^roFcmatK 
ibnnes de diftinétion qu’il condamna 
au fupplice , on nomme Salcedo j ri- 
che Particulier , auquel on ne connoif- 
foic pas d’autre crime que de polTé- 
der une Miiie abondante , & d’ufei< 
fort noblement de fes ' richelTes. Un 
E^agiiol pauvre , quF arrivoit -au- Pé^ 
rouy étoib fût de trouver du fecours 
chez Salcedo. On allure même qu’il 
permettoit , a ceux qui recouroient 1 
lui v d’entret dans la Mine , & d’ÿ 
couper , pendant le rems qu^il leur ac^ 
ïordoic , tout l’argent qüHs y poui 
voient trouver , en lailTant au fort là 

ipefûre de fon aumône. Cette généro- • - 

«ré ne manqua point d’attirer chez lui 

un grand nombre d’Indigens , dont la ' ‘ 

hiauvâife conduite fournit* Un; prétexté 
pour le perdre. Mais ce qiïi paroît futa. 
prenant , dans un recir auflî- férieux 
que celui de M. d’Uiloa , c’cft que le 
jour meme de fa mort, lorfque le Vi- 
ceroi:comptoit d’en tirer avantage en 
ofurpaht la Mine , une ^ofle foûrcey/'r^’ . 

^ é w , .qu’on 1 y* vk -fortir ^^ut^d’un-'^i.^ / î' - r 

C ij •• ^ 
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- ds;cilipt. cçjiip j rendit inaecefllble aux Qu-" j 
»U fei^ou. ^ ^ JQ^5' les efforts qu’on a faits j 

^^TZTi- «depuis n’ont pCi vaincre cet obftacle. 
cijiois. Cependant on fe flattoit , en 1744» 1 

lorfque M. d’Ulloa quittoit le Pérou, 
que plufieurs Perfonnesi riches , qui 
s’étoient réunies dans cette vue , réuf»: 
firoient plus heureufement. En 
le P. -Mufcardi , Miflipnnair.e Jéfuite 
chez des Indiens idolâtres qui habi- 
tent entre le Païs des Araniuez Sis le 
Détroit de Magellan, entreprit dp dé- 
couvrir la. Ville des. Ce fars p batié 
dit-on , par le Capitaine §ebaftieri d’À.r-? 
guello qui fit naufrage fur la Cote du 
Pétrpit i mais toutes fes, recherches 
ne purept rnème vérifier l’exiftence de 
cette Ville. La mortiduVAe^pi-i 
vée en i 6 fj.i , laifTa le Gouvernement 
â l’Audience rpîale., ,• ,jj 1. i;cv 
. La Viceroïauté du Pérou fut fem- 
Biitazar de la blie , éu i(î74'> put Dom Baltazar.dç 
cuevaHcnri- Cuèva’Henriquez , Marquîs de Cafr 

ielar , qui fit enttéerà Lima le:i 5 
4’ÀoCit. 1^7,4. Sur le'foupçop d’avoir 
-favorifé le^Gommeîce illicite .de la 
Chine; U fm rappellé , quatre. ans 
.après , avec ordre de remettre le God- 
,vernemenc à l’Archevêque de Lima., »' 

X X V. ; ; Prélat , Dom Moleb'ipff 

Upnw7. Sifawo^ . «saveiÿ», Kais 

IlCtOÏ. ' ) 
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àns , avec Tembarras de fe ' défendre 
contre Jean- n/2 & Barthelemi 
Pirates '^Anglois. ■< 

Dom' Melchior -de Navarre Rcca- 
ful , Duc de la Palata , Prince de 
Mafla , vint le délivrer d’un foin li 
peu convenable à fa Profeflîon , en 
prenant les rênes du Gouvernement le 
20 de Novembre 1681. La gloire de 
fon adminiftration fut d’avoir entouré 
Lima d’un mur de brique : mais l’ou- 
vrage fut à peine fini , qu’il eut l« 
chagrin de le voir renverlé par deux 
tremblemens de terre. On remarque , 
a l’honneur de ce Viceroi , qu’aïant 
pris querelle avec l’Archevêque , à l’oc- 
cafion de quelque mécontentement 
qu’il avoit eu de la conduite des Cu- 
rés , il fit , pour la défenfe de fa Cau- 
fe , divers Ecrits pleins d’érudition. 
Dans fon retour en Efpagne , il fut at- 
taqué , à Pûtto-Belo , d’une maladie 
funefte aux Etrangers , qui le mit au 
tombeau le 15 d’Àvril 16^91. Les Pi- 
rates Anglois , & les Flibuftiers Fran- 
çois , avoient caufé beaucoup de mal 
au Pérou pendant fon adroinillrarion. 

- Il y avoir deux ans que Dom Mel- 
chipr Porto Carrero , Comte de Mon- 
cloa , & Commandeur de Zara , gou- 
Vernoit le Mexique , lorfqu’îl fut nom* 
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£)ïsc».:pt . mé à la Viceroïauté du Pérou» Il fit 
DU l’EJtoü'fQn entrée à Lima le 15 d’ Août 1^89^ 
•« lui , cous les Vaiflèaux, fabri- 

«£s.oü. qués âUK Indes avoient éré mal confi- 
. . ‘ truits i il mit la Marine. du Pérou fur 
un meilleur pié. En 1700, , l’avene- 
menc de Philippe V , Fils de France , 
au Trône d’El pagne , lui donna l’a- 
vantage de proclamer ce • Monarque 
dans les Provinces de fori Gouverne- 
ment , < 5 c de commander fous fes or- 
. dres jufqu’en 1705 , qu’il mourut à 
Lima. 

X X V 1 1 1. Manuel Omns de Santa Pau , 

Manueiomm Sentenana & deia Nuza , Marquis 
ie sauu Pau. Caftel dos Rios , Grand d’El^gne, 

ancien Ambafiàdeur aux Cours de Fran- 
ce ôc de Portugal , prit poTeffion de la 
Viceroïauté du Pérou le 7 Juillet 1707» 
Pendant fon adminiftration , quantité 
de VailTeaux François fréquentoienc 
la Mer du Sud , avec la liberté du 
Commerce dans tous les Ports. Cette 
faveur leur fur accordée , parceque dans 
un tems où i’Efpagne n’avoit pas d’au- 
tre appui que la France , elle tiroit 
d’eux beaucoup de fecours contre les 
Puiflances unies. D’ailleurs , l’envoi 
des Galions étant alors interrompu , 
' les Marchandifes de l’Europe venoient 
Pérou par cette voie. Le Viceroi 


; by >-^le 
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mourut en 1710. Mais une fage pré- 
caution de la Cour avoit pourvu à 
cet accident. On gardoit à l’Audience 
un ordre cacheté , par lequel Sa Ma- 
jefté Catholique nommoit , pour lui 
fucceder , les Evêques de Cufco , d’A- 
requipa & de Quito. Les deux pre- 
miers étant morts auflî dans l’inter- 
valle, ce fut l’Evêque de Quito qui 
■fe trouva revêtu de cette importante 
■dignité. 

Il fe nommoit Dom Diego Ladron 
de Guevara , & fon entrée à Lima fe 
fit le 50 d’Août de la même année. 
Les Vaiiïeaux François continuèrent 
d’être reçus au Pérou fous fon admi- 
niftration •, mais , pour conferver i 
l’Efpagne les droiss impofés fur les 
Marchandifes étrangères, il exigea que 
les François qui faifoient traire vinf- 
fent étaler leurs Marchandifes au Cal- 
lao. C’étoit le moïen , non-feulement 
de faire celTer toutes les fraudes , mais 
encore de ralïèmbler alTez de Vaif- 
feaux pour défendre Lima contre l’in- 
vafion des Anglois , dont cette Ville 
fe croïoit menacée. Cependant cet or- 
dre ne put empêcher la continuation 
du Commerce clandeftin j & d’un grand 
nombre de Navires François , il ri’y 
’Çn eut que trois qui profitèrent des 

Civ 
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offres du Viceroi. Après la paix d’tT- 


ïu^i’eTouT > l’entrée des Ports du Pérou leur 
chronolo- interdite ; & les Anglois obtinrent 
CIE cis w\-ï Ajjiento des Negres , ceft à-dire le 
CER0IS. privilège exclufif de fournir tous les 
Negres dont les Efpagnols ont befoin 
pour le travail des Terres & des Mi- 
nes ; à quoi l’on joignit le fameux VaiC* 
feau de permilîîon , qui a caufé un 
.préjudice extrême au Commerce d’Ef- 
pagne , par l’abus continuel des An- 
glois. La condefcendance du Viceroi 
pour les François fut défaprouvée à la 
Cour ; & cette raifon l’aïant fait dé- 
pouiller du Gouvernement en lyitj , 
il mourut , en 1718 , à Mexico , que 
fa curiofiré lui avoit fait fouhaiter de 
voir , après fa difgrace. 

XX X. Succeffeur fut l’Archevêque de 

Diego Mar- Plata , Dom Diego Marcillo Rubio 
d’A*^om d’Auhon , qui n’aïant été chargé de le 
remplacer qu’en attendant celui que 
la Cour avoit nomtçé , ne gouverna 
le Pérou que cinquante jours. 

XXXI ' remit le Gouvernement à Dom" 
Dom carmi- Carminé Caracciolo , Prince de Santo 
ocCaracciolo Bono , Grand d’Efpagne , qui arriva le 
5 d’Oétobre iji 6 . Tous les foins de 
ce nouveau Viceroi furent emploies à 
troubler le Commerce des . Vailfeaux 
François , qui n’avoit point encore ceflé 
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au Pérou , malgré les défenfes de la ^ 

Cour d’Éfpagne. Ce fut fous fin ad- du phr.ou.* 
tniniftratLon , qu’clîe établit , en 1718 , chrcvol«- 
un Viceroi dans la nouvelle Grenade , 
dont la Jurifdiétion fut réglée depuis 
les confins du Roïaume de Quito juf- 
qu’à la i Mer 'du Nord ; & pour foute- 
nir cette dignité', fans qu’il en coûtât 
trop au Tréfor. toïal , les Audiences 
de QuitOi.& dei Panama furent’ fuppii- 
mées. Elle iuc ri d’abord remplie pac 
Dom George -de -Villa longa , alors 
Gouverneur dèCallao' , & Comman- 
dant des Armées du Pérou. Le Prin- 
ce de Santo Bono obtint, en 1720, 

Ja- permilEon^de retourner en Efpa- 
.gne.', ' ^ 

J L’Archevêque de Plata fut rappellé xxjcrr, 
auflîtôt pour lui fuccedet , & prit une Dit-go m«- 
fécondé fois les rênes du Gouverne- 
ment : mais la guerre des Indiens du 
iZhili.,' qui.' commença par le rheurtre 
d’un Capitaine Efpagnol , dont ils en- 
.vo'ierent i- fuivant leur ufage , la main 
droite à toiis leurs Alliés , pour les in- 
vitée, â. prendre les armes, câufa tant 
de fraieur où d’inquiétude â ce Prélat, 

^le dans la plus gnvnde chaleur des 
opérations .militaires , il ahandonnada 
Vice ro'iauté pour fe réduire au foindç 
/oa Dioçefe* a . ^ , •- 
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Louis I, qui avoir fuccedé au troue 
d’Efpagne , après l’abdication du Roi 
fon Pere, étant mort 60.17^4, après- 
un régné de fepc mois &C dix-fept 
jours , Dom Joleph' d’Arraendarir ^ 
Marquis de Caftel Fuerte'j déjà iiom-^ 
mé au Gouvernement du Pérou , y fur 
confirmé par Philippe V y auffitot que 
ce Prince eut repris les rênes de la- 
Monarchie Efpagnolè..Le‘ Marquis s’àt*- 
tacha particulierehienct'à mettre les 
Mines, en valeur'» par ides là ignées, 
pour en faire écouler l-éau. En 175 a >. 
une petite Flotte de' Pirogues Porta- 
gaifes , partie de la Ville du Para y 
remonta le Fleuve des r Artiazones 
jufqu’au Napo ». qu’elle remonta aulfi 
pour former un écabhflemenc & bâtir 
un- Fort à l’embouchure de l Aguariccr,. 
C’étoit entreprendre fur les Mifiîons- 
des Jéfuites Efpagnols , & par confé- 
quent fur les droits de la Couronne^ 
d’Efpagne. Le Supérieur de ces Mif* 
fions protefta contre l’iifurparion des- 
■Portugais > & porta fes plaintes à l Au- 
dience de Quito » d’ou elles pafierent 
AU Viceroi du Pérou. Quelques Troupe 
pes envolées à la Riviere d Aguari- 
CO , nauroient pas eu' de peine à dé- 
roger les Portugais de ce^Pofte , s’ils- 
n’eulFenc pris volontairement le- parti 
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de fe tetirer ; mais ce défiftement ne "11^1^7777 
fut pas de longue durée. pekow." 

Une affaire d’une autre nature de- 
vint l’occafion d’une guerre , dont la ceroh.' ' 
fingularité demande un peu d’expli- Guerre duPa- 
eation (lo). L’Audience de Chuquifaca gway* 
avoir nommé pour Juge-Vificeur des 
Millions du Paraguay , Dom Jofepli 
d’Antequera , Proceéteur Fifcal des 
Indiens , & Chevalier de l’Ordre d’AU 
cantara» Les Jéfuires V Curés de eeS 
Millions , refuferent de eonfentir à Ci 
vifitô , pareeque leur honneur n’étoit 
point allez ménagé dans la forme de 
fa Commilïïon. Ce refus lui fut ligni- 
fié , avec des politelîès qui devoienr 
le fatisfairé.’ Mais il n’en publia pas 
moins, dansda Ville de l’ Alîbmption 
©ù il s’étoir déjà rendu , qa’ancüne^ 
oppofition ne feroit capablede l’arrêter.' 

Une déclaTation fi brufque formu deux 

f iartis , l’un en faveur des Jéfuires , 

'autre. pour l’exécution des ordres de 
l’Audience. La difeorde s’érantirépan-^ 
due dans les lieux voilîns , on vit bien*^ 
tôt en campagne deux petites Arrnées y 
qui le battirent avec beauconp de fu- 
ite. L’aéfeion fut très ianglante. An- 

f 

fio) Comparez ce récit, du Paraguay , tir. 17 £ir- 
«|iii eA tiré de M. d’Ulloa , l8. . 

jUKC «lui de rHiftotien> ^ ‘ 

C vjf 
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descript. tiquera., que l’Audience avoir envaîn 

Dû PEROU. t1 ' r • VIA 1 r 

rappelle , tur roujours a la rere de les 
l^arrifans, & n’en fur pas moins défait 

MRozs. par ceux des Jéfuires. Sur de nouvelles 
Letrres de rappel , il prir le parri d& 
rerourner à Chuquifaca , pour y jufti^ 
fier fa conduire. On l’accufa d’avoir 
' eu delfein de fe faire Roi du Paraguay», 
La vériré de fes inrenrions paroir d’au- 
tant plus difficile à pénétrer , que fui- 
vant le récit de M. d’ülloa , Les atta- 
ques & les défenfes contenoient 500a 
feuilles d’écriture. Un ordre du Vice- 
roi le fit conduire à Lima , roù plu- 
fieurs années furent emploïées à l’inf- 
truétion de fon Procès. Enfin , leCon- 
feil des Indes aïant prefié. le Viceroi 
de finir cette affaire , les opinions fe. 
trouvèrent partagées dans fon Tribu- 
nal. Des quatre Auditeurs Roïaux ^ 
deux condamnèrent Antequera fans 
appel ; un troifieme fut d’avis, de le 
lenvoïer devant le Confeil des Indes ; 
ôc le quatrième refufa de . le juger ,. 
fous prétexte que le tems lui avoit 
mtanqué pour l’examen des Pièces. Le 
Viceroi s’étant joint aux deux pre- 
miers ^ on dreffa la Sentence , qui con- . ' 
damnoit Antequera à perdre la tète „ 

& Dom Jofeph de Mena , fon Lieu- 
tenant , au gibet. Tout ce qu’il y ayoit , 
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3 e Perfonnes diftinguées , à Lima , de- ' nFsci<.iPT. 
mandèrent grâce pour les Coupables , phb-pu. 
ou du moins la liberté de l’appel au 
Conlèil des Indes. La Populace , plus cerois. 
emportée dans fa faveur , témoigna 
hautement qu’elle étoit réfoiue de s’op- 
pofer à l’exécution du Jugement. Mais 
le Viceroi fut inexorable ; & craignant 
néanmoins les obftacles dont on le 
. menaçoit , il fit venir fecretement quel- 
ques Trouppes du Callao , pour ren- 
forcer la Garnifon de Lima. Enfuite*, 
aiant ordonné aux Officiers de faire 
tirer fur Antequera , au moindre mou- 
vement qu’on feroit pour l’enlever , 
il fixa le jour de l’execution. Ce fuc 
le 5 Juillet 1751. Les deux Coupa- 
bles furent conduits à l’échaffaut , 
drelTé fur la grande Place , qui fe trou- 
va remplie d’une foule de Peuple. Un 
Particulier eut l’audace de s’avancer , 

& de crier trois fois , grâce. Ce cri 
fut répété par des milliers d’Habitans , 

& fembloit annoncer d’autres entrer ■ ' 
prifes. Mais les Soldats , qui condui- . . i .. ; 
loient Ante.quera , firent feu fur lui ; 

& de la meme décharge , ils tuerent 
deux Cordeliers , qui l’affiftoient aux 
derniers momens de fa vie. A ce bruit y 
le Viceroi fortit de fon Palais , & prit 
lé Cheval d’ un de fey Gardes , pour f® 
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rendre plus promptement fur la Place ? 
mais fa préfence ne faifant qu’irriceir 
le Peuple , qui commençoic à s’armer 
de pierres , & de tous les inftru.mens 
de la fureur, il ordonna aux Trouppes 
de tirer fur la foule. Quelques-uns 
rent blelfés , mais il n’en coûta la via 
a perfonne *, & cette fermeté aïant éloi- 
gné les plus féditieux , Mena fut exé- 
cuté fans aucune oppofition. Philippa 
V , informé de cet événement , ap- 
prouva la conduire du Vieeroi ; & lom- 
d’écoutÇT les plaintes des Cordeliers fur 
la mort de leurs Conf érés , il fit faira 
des réprimandes à leur Chapitre , pour 
avoir ofé demander raifon d’un acci- 
dent , qui ne pouvoir être attribué qu’au; 
hazard. 

Cet exemple de fé vérité rendit le 
jVIarquis de Cartel Fuerte fi terrible , 
que fon nom feul arrêta les extorfions 
éc foutint la Jurtice , pendar^t le refte 
de fon Gouvernement. ^ 

Il le remit , au mois de Février 1 7 3 
à Dom Antonio de Mendoza , Mar- 
quis de Villa-Garcia. Ce fut danscetta 
année que les Mathématiciens de Fran^- 
ce & d’Efpagne , envoies pour la me-f 
fure des Degrés terreftres , près da 
l’Equateur , arrivèrent à Quito. Deux 
|âmeufes^guerre» dounetent vux auct^ 



*eES Voi AGES.'X/r. ^/r 
éclat au ftcmveau Gouvernement •, celle DEscRim 
des Anglois , qui produifîc les vaines 
emreprifes de l’Amiral Vernon , fui- 
vies des brigandages plus heureux de ceroi*. 
l’Amiral Anfon ; &: celle des Indiens 
du Chili , dont ropiniâtreré ne caufa 
pas peu d’embarras aux Efpagnols. Ce 
que la fécondé eut de plus remarqua- 
ble , c’eft la politique du Clief des 
Rebelles , qui , pour faire entrer dans 
£eé intérêts les Indiens convertis , com- 
me les Idolâtres , publioit qu’il ne 
vouloir pas d’autre Religion que le 
Chriftianifme , promettoit d’établir des 
Ecoles pour inftruire fes Pàrtifans dans 
les' Sciences , & de faire donner les 
Ordres facrés à ceux qui fé fentiroienc 
de la vocation pour l’Etat Eccléfiaf- 
tique, euvoïa même une Ambaflade 
aux Efpagnols , pour leur demander 
des Jéfuites , & faifoir toujours por- 
ter une Croix au milieu de fon ar- 
mée' ) avec une Image de la Sainte' 

Vierge. Cette rufe eut d’abord quel- ~ 
que fuccès; mais elle fut découverte 
& la guerre n’en devint que plus fu- 
rieufe. Ces Barbares n’avoient pas en- 
core quitté les armes en 1744, lorf- 
que les Mathématiciens Efpagnols mi- 
rent à la voile pour retourner en Eu- 
ïope; 
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Dî-'cmït. Le Marquis de Villa-Garcia y aïani; 
vv l’ERoü. remis le Gouvernemenc à fon Succef- 
chronolo- Leur ,en 1745 , mourut de maladie , 
cERoî?.* *' le 1 5 Décembre 1746 , à bord du VaiC- 
feau François VHeàor , qui le rame*; 
noie en Efpagne. Lima lüi eft redeva- 
ble d’ ime belle Statue équeftre de Phi- 
lippe V , placée fur le Pont de la Ri- 
vière de Rimac , par lequel on entre 
dans cette Ville. ^ • ' , , 

Dom Jofeph Manfp y Velafco y 
' 5ofeph Man- Comte de Superiinda , Chevalier dq 
fo y Velafco. l’Ordre de Saint Jacques , & Lieute-r 
nant Général des Armées d’Efpagne , 
dernier Viceroi dont je trouve le nom , 
fucceda au Marquis de Villa-Garcia le 
Il Juillet 1745. 1 ^ écoit Gouverneuc 
du Chili. L’année fuivante , qui fut 
celle de la rnort de Philippe V , & de 
l’avénement de Ferdinand VI au Trô- 
ne , eft mémorable à jamais dans les 
Faftes du Pérou, par le tremblement, 
de Terre qui détruiftt entièrement le 
Callao & la Ville de Lima. M. d’ül-- 
loa rapporte cet événement au zS d’Oc- 

tobre fzi). .1 • 

, ' - .1 ^ 

- (Il) Ubi fup, Tom. II ^ pag. jitf & précédcnies» 
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- T T T De'criït^ 

3 ^ ^ Dü l’ER-SW. 

X^limat , Saifons j Température de li- 
ma & de tout le Pais des Vallées 
du Pérou, 

O N a fait obferver plus d’une fois , rNTB.oou«J 
que ce qu’on nomme le Païs des Val-’^*®”* 
lées , au Pérou , eft le long efpace qui 
borde la Mer du Sud , entre Tum- 
bez & Lima , jufqu’aux Montagnes 
qui portent le nom cis Cordillieres. 

C’eft proprement de cetre belle Con- 
trée qu’il eft querfion , dans cet arti- 
cle ^ car on a pris foin de joindre à la 
defeription des autres , quelques re- 
marques fur les qualités de l’air , qui 
varie prefqu’à chaque Corrégiment , 
füivant la différence des fituations. 

Celui de Lima & de tous les Païs des 
Vallées a des fingularités j qui méri- 
tent une attention particulière. Les 
Voïageurs anciens , comme les mo- 
dernes , fe font fort étendus fur ces 
Phénomènes i & toutes leurs explica- 
tions n’empèchent point que les caufes 
ne demeurent toujours fort obfcures ; 
mais comme on ne peut défavouer que 
la Phyfique ne foit aujourd’hui beau- 
coup plus éclairée qu’elle ne l’étoit il 
y a deux fiecles , il ne paroîtra pas 
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''^Dêscr.ipt. furprenant qu’on donne ici la préfer- 
*u PEROU, rence aux lumières récentes, furcel- 

wnTtempe Gomara > d’Herrera , d’Acofta y 

jiAT«RE,&c. de Zarate * de GarcilafTo , de Laet , & 
de tous ceux qu’on a pris pour guides 
dans les récits Hiftoriqucs. Ajoutons 
que chaque Science aïant fes bornes , 
hors defquelles l’autorité de ceux qirî 
les profeflent n’eft jamais du même 
poids , on doit toujours mettre bean- 
coup de diftinétion entre le fentiraenc 
d’un Mathématicien oud’un Phyficien» 
fur l’objet de fes Etudes , & celui d’un 
Hiftorien commun ou d’un (impie 
Voïageur. 

■Différence de Obfervons d’abord , avec M, d’Ut- 
ciimat à la loa , qu’ü feroit difficile de détermi- 
meme température de Lima 3c fes 

changemens , fi l’on en devoir juger 
par ce qu’on éprouve dans une égale 
Latitude , à la partie. Nord de l’Equi- 
noxiale. On fe tromperoit , par exem- 
ple , fi de ce que les hauteurs de Li- 
xna & de Carthagene , l’une à THe- 
mifphere boréal , l’autre à l’Hémifphe- 
re auftral , different peu entr’elles , on 
concluoit qu’il y a beaucoup de reffem- 
blance entre le climat de ces deux Vil- 
•les •, car , autant que celui- de Cartha- 
gene efl chaud & fâcheux , autant ce*- 
lui de Lima eil agréable y ôc quoique les 
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2 aatre faifons de l’année y foientfen- DFsciu»t. 

blés, il n’y en a aucune qui puilFe 
pafTer pour incommode. Le Printems fo”s*TEwp^ 
commence , à Lima , peu de tems »-ato».e^c, 
avant la fin de l'année , vers la fin de , 

Novembre , ou au commencement de saifons de 
Décembre ce qui ne regarde néan- Lima, 
moins que l’air ; car les vapeurs , dont 
il écoit chargé tout l’Hiver , venant 
alors à fe dilliper , le Soleil recom- 
mence à paroîcre , & rend à la terre 
une douce chaleur , que l’abfence de 
fès raïons lui avoir ôtée. Enfuite vient 
l’Eté, qui eft chaud , fans qu’on fe 
plaigne de l’excès -, pareeque fa chaleur 
eft tempérée par les vents du Sud , qui 
foufïlent modérément dans cette fai- 
fbn. L’Hiver commence au mois de 
Juin , ou dans les premiers jours de 
Juillet , & dure jufqu’en Novembre 
ou Décembre , avec un peu d’Autom- 
ne entre-deux. C’eft à la fin de l’Eté, 

- que les vents du Sud commencent à 
fouffler avec plus de force & à ré- 
pandre le froid. Au refte le froid ne 
relTemble point à celui qu’on relTent > 
dans les lieux où l’on voit de la nége 
& de la glace *, mais il eft allez fort , 
pour faire quitter les habits légers , ôc 
prendre le drap , ou quelque étoffe de 
cette nature. 


Digitized by Google 



^8 HiSTOIRB OEMBRAtS 

“"DrscMrT. Deux caafes produifent le froid qu’oifff 
»u PEROU, éprouve dans ce Pais > comme on ett 
Ci.imat,sai. a remarqué deux aucres , qui produi-^ 
rature^&c. le meme effet à Quito. Le froid 
caufe du de Lima vient premièrement des vents 
éoiddeUma. p^jg auftral , qui' coiifervent l’itil-. 

preffion des néges & des glaces d’od 
lis font partis. Mais peut-être ne la^ 
conferveroient-ils pas dans un fi grand 
intervalle , c’eft-à dire , depuis la Zone, 
glaciale jufqu’à la Zone torride , fi la 
Nature n’y avoir pourvu -, & c’eft ici 
la fécondé caufe : pendant que l’Hivei: 
dure , la terre fe couvre d’un brouil- 
lard épais , comme d’un voile qui em- 
pêche les raions du Soleil de pénérrec 
jufqu’à elle; de forre que les vents , 
fouftlant fous ce voile , confervcnt le 
froid qu’ils ont contraété dans des Pais 
naturellement froids. Ce brouillard 
n’enveloppe pas feulement tout le Can- 
ton de Lima ; il s’étend vers le Nord*, 
dans tout le Pais des Vallées, line fe 
borne pas à la terre , & couvre auflî 
l’Atmofphere maritime. Régulièrement 
il fe maintient fur la terre toute la 
matinée , jufqu’à dix ou onze heures » 
ou midi au plus tard , qu’il recommen- 
ce à s’élever , fans fe diflîper entière- 
ment. Mais il n’offufque plus la vue: 
il cache feulement le Soleil pendant lé 
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iDür , & les Etoiles pendant la nnîtj* descript. 

\ r'- \ i • DU 4*er.ou. ■' 

car le Ciel demeure toujours couvert , 
foit que- les vapeurs -s elevent , loit 
qu’elles s’étendent fur la terre. Quel ».atuke,&c* 
qüefois elles s’éckii;ciflent un peu , & 
làiifent appercevôir l’irhage du Soleil , 
mais fans lai'lfer fentir la chaleur de 
fes raïons. C’eft'une obfervation alTéz 
finguliere , qu’à deux ou trois lieues de 
tima , depuis < midi jufqu’au foir > les 
vapeurs fe diflipent beaucoup plus que' 
dans cecte> Ville /puifqu’elles laiiïenc \ 
voir pleinement le Soleil’ i& fèntir fes‘ 
taïons-, .qui y modèrent 4é froid. Ad 
Callao , par exemple , qui n’eft qu’à 
deux lieues de Lima , lès' Hivers y’ 
font beaucoup -moins défagréâbles , 

1e s Ciel-moins embrumé. * - 
, ;Ge n’eft que .dans cettè - faifon , quèi 
les -vapeurs fe réfolvaiit ch -brume fort rofte au rét 
menue comme une elpece de rofée 
la terre eft partout également humec- 
tée. Cette rofée^ fe nomme Çamn \ elle' 

^ié renaître' la- i verdure & ’Jès-^fîéulS' 
fur> les Collines & des Coteaux , 'qui- 
avoient/paru arides tout' le refte de‘ 
l’année. Aulîî le fort de l’Hiver n*èft-' 
il' pas plutôt pafte , que les Habitans^' 

. des Villes s’empreftent d’aller peupler’ 
les Campagnes.; Jamais les Garuas ne " 't i, 
£3di;:aire? fditef poür (tendre les che>i>J l - ■ 
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Vents qui y 
sregnenc ea 
tliver. 
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mins plus difficiles» A peine fonc-elfeir 
capables de pénétrer l’écofFe la plus lé- 
gère , qu on y auroit long-tems expo-pi 
îee. Cependant elles fuffifent pour pé- 
nétrer la terre, & pour en fertilifér la* 
plus aride furface , parceque.le Soleil 
ne peut les deflecher. Par la mcmet 
raifon , elles rempliflent de boue les 
rues de Lima , en détrempant cette 
fiente , qu’on a repréfentée fort incom-^ 
mode en Eté. , „ l .. / 

Les vents , qui régnent en Hiver ,, 
ne font pas précifémenc ceux du Sud 
quoiqu’on leur donne ordinaicementi 
ce nom ; ils tournent un peu vers le- 
Sud-Eft , & foufïlent continuellement 
entre „Sud-Eft &c Sud. C’eft du ndoinsl 
ce que les Mathéqaafciciens obferverCnti 
pendant deux Hivers , qu’ils pairereot , 
l’un à Lima en .' 1 74a , , l’aune au Gaè-i 
ko en 1745. Le fécond fut des pAus* 
rigoureûx qu’on eût jamais fends dansl 
toute cette partie . de l’ Améckpue . j uf- 
qu’au.Çap de Horn. I^nsi ler. Gbiliÿ 
à- Valdivia Ghiloé ÿiilifiicjpFopoar-A 
donné à laîhauteur ,d« Pôle. A Lkna,,. 
il caufa des çoiift^adons' & des^fiu--. 
xions qui emportèrent ‘beaucpup de- 
monde. ‘ ' 


Jamais de , Une fingularité fort étrange des Vak 

vluie dans les j r»' j. » /l ‘ i 

Vallées du leesi .du Pçrou , e.elt.quu n.y tomber 

Pérou. 
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famais de pluie *, ou , pour emploïer DifciuM*. 

lexprellion de M. d Ulloa , jamais les cl,mat sai- 
nuages ne s’y réfolvent en eaux foc- soks,temïeJ 
melles- Divers Yoïageurs (ii) en ont 
cherché la caufe» Les uns ont cru la 
trouver dans les vents du Sud , qui , 
foudlanc fans ceUè , tiennent dans une 
continuelle agitation , vers le même 
coté , les vapeurs de la terre & de la 
Mer. Comme elles ne s’arrêtent en 
aucun lieu de Tune & de l’autre, fau» 
te d’un vent qui . les repoulTe , ces 
VoïageuFS • Philofophes ont conclu 
qu’elle ne peuvent s’unir & fe con- ‘ ’ 
denfcr , jufqu’à former des gouttes 
d'eau que leur poids foie capable de 
précipiter, vers la. terre.. D’autres ont 
prétendu que le froid apporté par les 
vents du Sud tenant pendant toute 
l’année cette Atmolphere dans un eei?- 
tain degré égal , à mefure que ces vents 
grdïîflènt les particules de l’air , foit 
par les particules falines , dont ils le» 
pénètrent , ôc donc ils fe chargent en 
traverfant l’ Atmofphere maritime , foit 
par les particules nitreufes dont ce» 

Régions abondent i ces mêmes vents 
n’ont pas un mouvement alTez fort ^ 

(il) Outre ceux qu’c» binais ont donné chacilit 
vient de nommer , M. Fre- leur explicatioQ, 

2icr Sf M. Cemilde la Dai* 
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*descb.ipt. pour unir les vapeurs de la terre Jaf- 
TW PEROU, qu’à leur faire former des gouttes d’eaii 
Climat, sAi- poids fupéricur à celui des par- 
ifcATURE^&c. ticules d’air. M. d’ülloa , fans entre- 
prendre de réfuter ces folutions , ha- 
îarde aufli fon fentiment , & le fonde 
fur des principes de tait , qu’il croit 
capables , dit-il , non-feulement de 
guider ceux qui s’emploieront à la mê- 
me recherche , mais encore ceux qui 
voudront juger de la folidité de tou- 
tes les explications. 

' Il établit premièrement , que dans 
le Pais des Vallées , il ne régné 
loa. ’ pendant toute l’année , aucun autre 
vent que ceux qui viennent du Pôle 
audral , c’eft-à-dire du Sud au Sud- 
Eft (13/, tant fur terre que jufqu’à 
une certaine diftance des'côtes de Mer; 
furquoi , il remarque néanmoins qu’en 
certaines occafions , ces vents fe cal- 
ment tout-à-fait , & qu’alors on fent , 
du côté du Nord, une certaine moi- 
teur dans l’air , quoique très foible , 
dont fe forme le brouiüârd. 1®. Les 
vents du Sud. fouftlent fur terre avec 
plus de force , en Hiver , qu’en Eté. 
^ *. Quoiqu’on ne voie point de pluie 

.1 <i}) D’autres prétendent on vient de voir une ttc- 
qu’ils viennent entre le périence de deux Hivers j 
ÿud Sc le Sud-Oueli 3 mais ^ui les dément. . . 

foiiuelle 
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formelle dans les Vallées » on y éprou- descmpt. 
ve les petites bruines qui le nomment 
Gantas -, & ces bruines , qui font pref- soNi.TEMPf- 
que continuelles en Hiver , n’arrivent ».ature,(xp; 
jamais en Eté. 4®. Pendant les Garuas , 
les nuages , brouillards , ou vapeurs , 
qui s’élèvent de la terre , y reftent com- 
me attachés & le même brouillard , 
qui fe réfout en Garua , commençant 
par la moiteur , peu à peu l’humidité 
devient plus fenuble , jufqu’à ce que 
le brouillard étant arrivé à fa plus 
grande condenfation , ou diftingue les 
petites gouttes qui s’en féparent. Cette 
remarque fe faifant même dans les 
Païs froids , il n’eft pas étonnant que 
la même chofe arrive ici. 5 ®. En Eté , 

Faétion du Soleil fur la terre fait fen- 
tir une très grande chaleur dans tou- 
tes ces Vallées *, d’autant plus grande, 
que les raïons agiflant fur le labié , la 
réverbération doit l’augmenter enco- 
re , furtout lî l’on n’oublie point que 
le vent eft alors très foible. 6®. Dans 
les Vallées , on a vu quelquefois la 
nature fe démentir & produire des 
pluies formelles , comme on l’a rap- 
porté dans la Defcription des Corré- 
gimens de Chocopé , de Truxillo ôç 
de Tumbez \ avec cette particularité, 
que non-feulement les vents n’avoient 
Tome LIL D 

I- ■ ' ' 
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7*4' H i S TOi RE'GENERA IE-' 
point varié » mais que' s étant main-^ 
tenus au Sud » ils avoient été beaucoup 
plus forts , à l’arrivée des pluies , qu’ils 
ne le font dans les Etés & les Hivers 
ordinaires. Ces fix principes font fi- 
propres aii climat des Vallées , qu’ils 
peuvent être appliqués à toutes leurs 
parties, 

Là-defius , pour donner une folution 
qui s’accorde de tout point avec l’ex- 
périence , M. d’Ulloa regarde cpmmo. 
accordé , que le vent fouffle avec plus 
de force dani certains efpaces de l’At^ 
mofphere que dans d’autres. Ce n’eit 
pas , dit-il , immédiatement fur la fur- 
face de la Terre , que le vent a fa 
plus grande force î cette expérience 
peut fe vérifier partout. Il en prend 
droit de pofer , avec quelque certitu-** 
de , que les vents du Sud portent leur 
plus grande force , par un intervalle 
de l’AtmofpIiere un peu féparé de la 
Terre » mais non pas au point de fur- 
pafler celui ou fe forme la pluie , ou 
dans lequel les particules d’eau , que 
les vapeurs renferment, fe réunifient 
pour compofer des gouttes de quelque 
poids. Dans ce Pais on voit que les 
nuées , ou les vapeurs , qui s’élèvent 
au-defius de cet efpace , ç’eft-à-dire 
qui s’élèvent le plus , font ye« 
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nues r beaucoup plus lentement que Desckipt. 
Celles qui ont le vent au-deflôus d’elles. 

&uvent hoifs des Vallées , ces nuases 
le^meuvent dans un ^ leiis contraire a s.axu^Ej&c.. 
celui des gros nuages qui font au-def- 
ipus. On peut donc Aippofer , avec- 
une. parfaite vrai-femblance , que la^ 
partie de i’Atmofphere , où les vents 
foufflcnt d’ordinaire avec le plus de 
force ’, eft la même où fe forme la 
grofle pluie. , ‘ . 

• Venons à l’explication. M. d’Ulloa 
juge qù’en Eté rAtmofphece étant plus 
raréfiée , le Soleil par l’influence de fes 
taïons attire les vapeurs de la terre , 

& les raréfie au meme degré que l’At- 
lïiofphere j pareeque fes raïons , tom- 
bant perpendiculairement , ont plus 
de force pour faire lever les vapeurs, 
qui , venant à toucher la partie infé- 
rieure à la Région de l’Atmofphere où 
les vents foufflenc avec le plus de for- 
ce , font emportés par ces memes vents, 
qui ne leur laiflcnt pas le tems de s’é- 
^yer dans cette Région » pour s’y unir 
&'fornaer desgouttes:, fans quoi il ne 
faurbit y avoir de pluie. D’ailleurs , à 
mefure que les vapeurs s’élèvent de la 
terre , elles prennent leur cours par 
cette partie, inférieure de l’Atmofphe- 
^ i & les vents étant ici continuels * 

• Dij 
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desckipt. ils emportent ces vapeurs 3 raréfiées palT 
»u peuou. chaleur du Soleil. La trop grande 
wNs^T^MPE- adtivité de cet Aftre les empêche auflî 
jLATüM,&e. de s’unir j & de-là vient qu’eri Eté l’At-» 
mofpheré eft claire & dégagée de va- 
peurs. En Hiver , les raïons du Soleil 
ne tombant qu’ obliquement for la Ter- 
re 3 l’Atmofphere refte condenfée ; & 
l’air qui vient des Parties Auftrale$ 
l’eft davantage , pareequ’il eft chargé 
de cette coagulation naturelle que lea 
glaces lui communiquent , & qu’il 
communique à fon tour aux vapeurs. 

Cette Dodrine fe trouve ici forti- 
fiée par d’autres raifonnemens ; après 
quoi M, d’Ulloa continue d’expliquer 
d’où font venues les pluies abondantes,’ 
qu’on n’a pas laifle de voir deux fois 
dans certaines parties des Vallées. Ces 
aççidens étant arrivés en Eté , il croit' 
pouvoir conclure de leurs circonftan- 
ces , que les vents d’Eft , aïant été plus 
fort ces années-là qu’à l’ordinaire , & 
s'étànt plus avancés fur le Continent , 
ont couru par cet efpace füpérieur oii 
les vents du Sud paftent avec le plus’ 
de force ôc de rapidité , & les ont 
contraints de changer de Rhumb. 
Comme ceux-ci ne pouvoient prendre i 
CH rçbroulfant, le Rhumb qu’ils avOiént 
jçnu 3 pareequ’ils en étoîent -empêché^^ 
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«ar la continuité des autres , ils quic- p«cR.iïf. 

* . , rr ' T. / ■ PeR-OU. 

soient neceflairement cette Région , 

■pour la ceder à un plus grand poids ; foNs^^MPE'- 
& defcendant au-delTous des vents 
'd’Eft , ils fe trouvoient plus proches 
de la terre. Alors , les vapeurs qui en 
fortoient pendant tout le jour, après 
avoir couru dans un certain efpace avec 
le vent le plus bas , s ele voient juf- 
qu a la Région où l’autre vent regnoit * 
èc refoulées par celui-ci , elles a voient 
le rems de fe condenfer en pluie ; fur- 
tout lorfque l’aélivité du Soleil cora- 
tnence à décliner. Audi la pluie ne 
commençoit-elle que vers le foir; d’ail- 
leurs on nous avertit que les vents 
d’Eft , dans les Climats où ils font 
réguliers , ne foufflent avec force que 
depuis le coucher du Soleil jufqu’à 
l’Aurore , & que la pluie ceflbit le 
matin , lorfqu’iîs commençoient à s’af- 
foiblir. Au contraire les vents de Sud 
fbufflant tout le jour , & ne trouvant 
dans la partie fupérieure de l’Atmof- 
pherc aucun vent qui leur fïtobftaclej 
ik emportoient avec eux les vapeurs , 
à mefure qu’elles s’élevoient , & l’air 
demeuroit ferein. 

Si Ton peut dire que régulièrement 
il ne pleut jamais à Lima & dans les 
;Y^iées , jamais on n’y voit non plus 

Diij 
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•' Descri PT. d’oragc. Les Habitans qui n’ont ja- 
BU PEROU, voïagé, ni dans les Montagnes, 

Climat, sAi- ni à Guavaquil, ni au Chili, ou dans 

SONS, TEMPE- „ /. A . , rt 

».atüre,6cc. d autres lieux , ignorent ce que c efl: 
que le Tonnerre & les Eclairs -, & leur 
fraïeur eft égale à leur étonnement , 
la première fois qu’ils entendent Tua 
< & qu’ils voient les autres. Mais il n’eft 

pas moins furprenant que ce 'qui eft 
inconnu dans les Vallées foit très fré- 
quent à 30 lieues de Lima vers l’Eftj 
car de ce côté-là , c’eft à-peu-près la 
diftance des Montagnes. Les pluies ôc 
les or^es y font aulîi réguliers qu’à 
Quito. ' 

Les vents , quoique conftansà Lima, 
vadcient néanmoins un , mais pref- 
j qu’imperceptiblement. Ils font d’ail- 

leurs fort modérés dans routes les fai- 
fons i & fi cette Ville n’étoit pas fu- 
jette à d’autres incommodités , fes Ha- 
bitans n’auroient rien à defirer pour 
l’agrément de la vie. Mais la Nature 
a balancé ces avantages , par des in- 
' ^onvéniens qui en diminuent beaucoup 
le prix. A ces vents des Terres Auf- 
trales , qui fe font généralement fen- 
tir dans les Vallées , fuccedent quel- 
quefois des vents de Nord , fi foibles 
à la vérité & fi imperceptibles , qu’à 
peine ont -ils la force de mouvoir les 
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Girouettes & les Banderolles des Vaif- DÉsckip/j- 
féaux. Ceft une petite agitation de . 

l’air , qui fuffit pour faire remarquer 
que les vents du Sud ne régnent point. jcATü8.a,fic« 
Elle arrive régulièrement en Hiver , 

& c’eft par ce changement que les 
brouillards commencent ; ce qui paroît 
conforme à l’explication de M. d’Ul- 
loa fur le défaut de pluie. Mais ce lé- 
ger foufBe a des qualités fi particuliè- 
res , que lorfqu’il commence , & mê- 
me avant que le brouillard fqfit con- 
denfé , les Habitans en refientent les 
effets , par de violens maux de tête , 
qui les difpenfent de quitter leur lit 
pour s’afTurer de k difpofition de l’airr 
Un autre fléau , dont tous les foins 
Sc les préparatifs ne garantiflent per- infea» a 
fonne, ce font les Puces Sc les Pu-^‘®*' 
naifçs. Les Voïageurs attribuent la pto- 
digiéufe multitude de ces Infeétesau 
crotin , donc on a remarqué que les 
rues font toujours remplies *, il n’y a 
point de Maifons qui en foient exemp- 
tes , Sc où l’on ne voie tomber fans 
cefTe des Punaifes & des Puces à tra- 
vers les ais. Les Mofquites n’y font 
gueres moins communs *, mais il eft 
pus aifé de s’en défendre. On ne 
voit d’ailleurs , a Lima & dans toutes 
les Vallées > aucune efpece d’Ani- 

Div 
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* descilipt. maux ni de Reptiles venimeux.. 

»u PEROU. Lgj maladies , qui y font le plus de 
ci.rMAT)iAi- ravage ,font les fievres malignes > in- 
termittentes & catharreufes , les pleu- 

Maiadies ^ conftipatîons. La petite 
communes vérole , qui régné à Lima comme à 
aux Habitaus Qq^q , n’y eft pas annuelle i mais elle 
emporte toujours un grand nombre 
d’Habitans. Les Pafrnes y font encore 
plus dangereux. Cette maladie , qui 
n’eft pas connue à Quito , mais donc 
on a déjà parlé dans la Oefcription de 
Carthagene , fe divife en Pafme com- 
mun , ou partial i & en Pafme ma- 
lin , ou d'arc. L’un & l’autre furvien- 
nent dans la crife de quelque autre 
maladie aigue. On échappe fouvenc 
au premier, quoiqu’il emporte quel- 
quefois les Malades en quatre ou cinq 
jours , qui eft le tems ordinaire de fa 
durée : mais le Pafme malin ne fait pas 
languir long- tems. Deux jours mettent 
un Homme au tombeau. 

« ^ . Ce terrible mal confîfte à mettre 

bie maladie, tous les mulcies dans une entiere inac- 
cgn2^* tion , & à racourcir tous les nerfs du 
corps , en commençant par ceux de la 
tête. Ajoutez une humeur mordican- 
te , qui fe répand dans toutes les mem- 
branes , &c qui y caufe des douleurs 
jnfuportables , mais plus encore lotfs 
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qu’on veut fe remuer. Le gofier fe ref- 
lerre fi fort par des mouvemens con- 
vulûfs > qu’il n’eft pas poflible d’y in- 
troduire le moindre aliment \ 6c quel- 
quefois les mâchoires font fi prelTées 
l’une contre l’autre , qu’on ne peut les 
ouvrir , même avec force. 

. Dans le Pafme partial , le pouls n’eft 
pas plus élevé'que dans la maladie qut 
le précédé j il arrive même que la ne- 
vre diminue : dans le Pafme d’arc elle 
augmente , parceque le mal accéléré 
la circulation. Mais l’un 6c l’autre font 
accompagnés régulièrement d’une lé- 
thargie , qui n’empêche pas néanmoins 
que les douleurs ne fe faftènt fentir 
avec allez d’aétivité , pour faire jettet 
des cris lamentables. Le Pafme malin , 
ou d’arc , tire ce nom de ce qu’au 
eommentement du mal , fa malignité 
eft fi grande , quelle commence à eau- 
fer une contra^ion dans les nerfs qui 
accompagnent les vertebres de l’épine 
du dos , depuis le cerveau err bas , 6c 
cette contraâ:ion augmente tellement , 
que le corps du Malade fe courbe en 
arriéré comme an arc , 6c que tous 
fes os fe difloquent (14). Sa douleur 
doit être extrême ; & fi l’on y joint 


Descritt. 
DU Pérou. • 

Climat, SA r. 

SONS, TEMTE- 
KATUKE,&C« 


(14) Le P. Feuillée a donné aud! la Defeription Cc 
cjieiBplei de ce nul j T. I. pag. 474. 
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les maux communs aux deux Pafmes » 

peÏÔu? Turpris qu’il perdo bien- 

climat sai. Sentiment & la refpkation. C’eft 
sons, TEMPE- ordinairement dans un de ces accès de 
RATü».E,&c. léthargie qu’il expire. 

La maniéré de traiter cette maladie 
eft d’empêcher , autant qu’il eft ppffi- 
ble , l’air de jpénétrer dans le lit du 
Malade , & meme dans l’appartement,’ 
où l’on tient toujours grand feu , aân 
que la chaleur ouvre les pores & fa- 
cilite la tranfpiration. On donne des 
lavemens, pour modérer le feu inté- 
rieur ; tandis qu’à l’extérieur , pour 
adoucir les parties , on emploie les 
Onguens & les Caraplafmes. On fe 
fert auffi des cordiaux , des diuréti- 
ques , & quelquefois du bain , pour 
arrêter les progrès de l’humeur mali- 
gne î mais le bain n’eft jamais!*emploïé 
' que le premier jour , avant que le ma! 

foit dans fa force. 

Fâcheufema- , Entre les infirmités des Femmes de 
Lima , on en compte une , non-feule- 
ment frequente , mais fort contagieule 
& prefqu’incurable. C’eft un Cancer 
à l’Uterus , qui leur caufe d’abord des 
douleurs fi vives , qu’elles’ ne font que 
gémir. Elles rendent une grande quan- 
tité d’humeurs corrompues j elles mai- 
griffent , ôc tombent dans une lan^ 
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gueur qui les conduit à la mort. Cette de'cript. 
maladie dure ordinairement plufieurs 
années avec des intervalles de repos , fo 
pendant lefquels les douleurs & les B.ATua.B,6cc. 
évacuations diminuent. Mais , tout- 
d’un-coup, elle recommence avec plus ‘ 

de force que jamais. Elle eft fi trom- 
peufe , quelle ne s’annonce ni par le 
changement des traits du vifage , ni 
par l’altéràtion du pouls , ni par aucun 
autre fyrnptôme , jufqu’à ce quelle 
foit à fon dernier période. Elle eft fi 
contagieufe , qu’on la gagne en s’af- 
feïant fur la chaife ordinaire d’une 
perfonne qui en eft atteinte , ou pouir 
avoir porté un de fes habits : mais 
cette contagion fe borne aux Femmes ; 
car elles ne laifTent pas de vivre avec 
leurs Maris , jufqu’au moment où l’ex- 
cès du mal les jette dans l’abbattemenc 
qu’on a repréfenté. On attribue cette 
dangereufe maladie à deux caüfes ; 
Fabondance des odeurs , dont les Fera'- 
mes font toujours munies , & le mou- 
vement continuel qu’elles fe donncnc 
dans leurs Calèches ; M. d’Ulloa doute 
avec raifoii de la fécondé. 

La maladie vénérienne eft aufli com- 
mune à Lima & dans les Vallées,, 
que dans toutes les autres parties de- 
l’Amérique méridionale. On n’y ap» ' 

D v j, 
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desckiit. porte pas plus de foin à la guérir, SC 

inj Pérou, i ^ ^ j ® 

le lorc commun de tous ceux qui en 
^““^^;^p* .font atteints , eft de la porter jufqu’aa 
xATURE,&c. tombeau. 

Trembiemens Mais de tous les maux qui fe font 
4|RtK. £^ntir au Pérou, il n’y en a point de 
comparable aux Tremblemens de ter- 
re. Le Pais y eftfî fujet , que fes Ha- 
bitans vivent dans de continuelles aU 
larmes. Les fecoufles font fubites , ôc 
fe fui vent ordinairement de près , avec 
un fi furieux trémouffement , qu’il 
înfpire de la terreur aux plus braves. 
M. d’Ulloa en fait une peinture, qu’on 
traiteroit de poétique , fi elle n’étoit 
d’un grave Mathématicien , qui ne rap- 
porte rien d’ailleurs dont il n’ait été 
témoins. »» Quelqu’inopinés , dit-il , 
»» que foient les tremblemens du Pé- 
» rou , leur approche ne laifiè pas 
©efcriptîoB annoncée par quelques avanrs- 

4e fes effets. »» coureurs. Un peu aupravant , e’eft- 
» à-dire , une minute avant les fe- 
»» coufTes , on entend , dans les cou- 
se cavités de la terre, un bruit fourd» 
»» qui ne s’arrête pas où il fe forme , 
as mais qui fe répand fous terre en 
SS divers endroits. Les chiens font 
as toujours lei premiers qui preflen- 
ss tent un tremblement de terre. Ils 
P aboient, ou plutôt ils pouiTerndes 


Digitized by C^uogk 



DIS V QÏ A G E 9 . LlV, V’h 85 
h hurlemens fort lugubres. Les Bêres - 
»* de charge , & les autres Animaux 
*» qui marchent dans les rues , s’arrè- ctmAT.sAr- 
» cent tout court ; 8 c par un inftin 6 fc sons,tempe- 
» naturel , ils ^carrent les jambes ^ 

» pour ne pas tomber. Mais rien n’ap^ 
w proche point de l’effroi des^ Habr- 
M tans. Au premier indice , ils quit- 
M tent leurs Maifons , k terreur pein- 
te fur levifage , & courent vers les 
*» grandes rues , pour y chercher une 
« fureté qu’ils ne trouvent point fous 
w' leurs toits. Leur précipitation eft 
a» extrême. Ils forcent dans l’état où 
ils fe trouvent , & fans y faire ré- 
M flexicm. Si c’efl k nuit , pendant * 

» qu’ils étoient à repofer, ils fortent 
w nus , ils ne fe couvrent pas même 
s* d^une Robbej & fi , dans uneconf- 
w ternation ft générale , ce fpeétacle 
M pouvoir être regardé de fang froid , 

» tant de figures fingulieres reroienc 
** une fcene fort comique.. Qu’on fe 
3* repréfente avec cela les cris des En- 
»> fans , les lamentations des Femmes , 

« qui invoquent routes les Puifîànces 
» du Ciel , celles mêmes des Hom- 
» mes , & les hurlemens des chiens , . 

33 qui ^ntinuent -, c’eft une épouvan- 
»* table confufion qui dure plus long- 
^ teœs que les iecoufTês p parcequ^ 
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” l’expérience aïant appris qu’elles pettr 
va pekou. » vent fe réitérer, & que les malheurs 
ciiMAT,sAi' ” ne font point arrivés dès les: 
seNs,TEMP£- „ premières , font fouvent caufés par 
jiac¥*j,8cc. çgjjgj lej fuivent , perfonne 

n’a la hardielïè de fe retirer chea^ 

»> foi ( Z 5 ) . • 

Le même Voïageur , fe trouvant à 
Lima en 1741 , eut la curiohté de 
marquer l’heure précife des , tremble** 
^/s^Trcmbîc' de terre qu’on y elTuïa. Il nous 
mens de terre donne le réfultat de fes Obfervations. 
*^*^'**'* 1. Le P de Mai , à neuf heures un 

quart. 2. Le. 19 du même mois , vers 
minuit. 3. Le 17, à 5 heures 35 mi- 
' nuçes du foir. 4. Le 12 de Juin, à 
' cinq heures trois quarts du matin. 5. Le 
14 d’Odobre , à neuf heures du foir.^ 
Ces cinq tremblemens ne font que les- 
plus confidérables d’une feule année 
& durèrent au moins une minute. M. 
d’Ulloa remarque qu’ils font arrivés- 
indifféremment pendant le flux ou re- 
flux de la Marée , & jamais au flux- 
parfait ni au reflux total *, ce qui ne 
s’accorde point avec l’opinion de ceux, 
qui prétendent que les tremblemens 
n'arrivent que dans les fix heures de 
reflux ou de baffe Marée. hAis cette 

(i\) Voïage au Pitou, Tom. I, 2n,part. Liy. 
ÿbap.7* . . . ^ - 
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fappo(îtion , qu’ils n’ont bazardée que DEsciurT. 
pour étaïer leur fyftême , n’eft pas 
moins contraire à d’autres Obferva- 

. ÎONS.TEMPE- 

tions» »,atuk.e,8(c. 

■ Le premier tremblement de terre Nombre des 
qu’on ait relTenti à Lima , depuis l’é ‘^^i^rde- 
tablilTementdes Efpagnols, arriva quel- puis fa foa* 
ques années après la fondation de cette 
Ville J mais elle en reçut peu de dom- 
mage , & tout le mal alla tomber fur 
Arequipa , qui fut entièrement ruinée. 

En 1 58^ , le 9 de Juillet, Lima fut fi 
maltraitée , que ceux qui échaperent 
au danger fondèrent une Fête d ’aâions 
de gracçs , qui fe célébré encore le jour 
de la Vifitation de Sainte Elifabeth, 

En 1609 ) on y elTuïale mèmcdéfaf- 
tre. Il fut plus terrible encore ; le 27’ 
Novembre i ^ 3 o : la Ville , menacée 
de fa ruine entière , célébré tous les 
ans la Fête de fà préfervation , fous 
le titre de Notre-Dame du Miracle. 

Eh i<^5 5 , le 1 3 Novembre, un ter- 
rible tremblement renverfa les plus 
grands édifices & quantité de Maifons, 

Sa violence & fà durée obligèrent les 
Habitans , d’aller pafier plufieurs jours 
dans les Campagnes. Le 17 Juin 1^78» , 
les Eglifes fouffrirent beaucoup , & di- 
verfes Maifôns furent renverfées. Or» 
compte entre les plus furieux cren>j’ 

\ 
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qui , aiant commence a quatre heures 
matin, enfevelit un’grand nombre" 
*.ATw».E,ôtc. de perfonnes fous les ruines de leursj 
Maifons. Ce malheur en fit prefientic 
d’autres. En effet , les fecoufles recom- 


mencèrent deux heures après,& ne laif- 
ferent rien d’entier dans la Ville -, avec 
ce bonheur pour le refte des Habitans 
qu’aïant été avertis par les premières 
le te ms ne leur avoir pas manqué pour 
fe fauver par la fuite. Dans cette re- 
prife , la Mer fe retira fenfiblement dç 
fies bornes *, à fon retour , elle les ex- 


céda par de fi hautes Montagnes d’eau^ 
que le Callao & d’autres lieux fe trou- 
vant tout-d’un-coup inondés, tous leursi 
Habitans furent noies. Le 29 Septem- 
bre 1697,1e 14 Juillet 1699 , le 6 de 
Février 1716, le 8 Janvier 1725 , ôc 
le 2 Décembre 1732, lesfecouffes fu- 
rent violentes , & cauferent beaucoup 
de dommage aux Maifons. On compte 
trois tremblemens dans chacune des 


années 1690, 1734, ^ *7435 cinq 
grands , & plufieurs moins confidéra- 
bles en 1 742 . 


Mais il n’y en eut jamais d’égal à. 
bUmlmquU celui du 28 Odobre 1746, puifqu’il 
ruiné ccttecaufa plüs de mal que tous les au- 
vüie. .jjçj enfembiè. A dix heures de de; 
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«lie du foir , cinq heures & trois quarts dêscjuft^ 
avant la pleine Lune , lesfecoulTes corn- pe*.ow. 
menccrent avec tant de violence , que ctiMAT.sAi- 
dans l’efpace d’environ trois minutes , 
tous les édifices furent détruits , & les 
Habitans , qui ne fe hâtèrent pas de 
fuir , enfevelis fous leurs ruines. La 
tranquillité , qui fucceda , ne fut pas 
de longue durée. On compta jufqu’à 
deux cens fecoulîès en 24 heures ; &: 
jufq u’au 24 Février de l’année fui- 
vante , on en avoir compté , fuivant 
la derniere Relation >451, dont plu- 
üeurs n’avoient pas été moins fortes 

Î |ue les premières , quoiqu’elles euf- 
ent dure moins. 

Dans le même tems , le Callao éprou- ses fuhei fSi* 
va la même infortune : mais la perte 
de fes édifices ne fur rien , en compa- 
raifon de ce qui la fuivir, La Mer, 
s’étant retirée , comme on l’avoit vu 
dans d’autres tems , revint furieufe , 
en élevant des montagnes d'écume , & 
tomba fur le Callao , dont elle fit un 
abîme d’eau. Elle fe retira une fécon- 
dé fois , pour revenir plus furieufe en- 
core ; & par une nouvelle inondation , 
elle engloutit fi totalement cette mal- 
heureufe Ville , qu’il n’y refta qu’un 
pan de muraille du Fort de Sainte 
Çroix. Il y avoit alors 2 5 Yaifièaux ^ 
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DfscMîT. l’ancre daiïs le Port : dix-neuf furenC 

»ü Pérou, r ^ ^ t t 

_ lubmerges ; & les quatre autres, enle- 

*oNs, tempe- ves par la rorce des eaux , deraeure- 
*.ATURB,&c. rent embourbés dans la terre à une 
diftance confiderable du rivage. Lesr 
autres Ports de cette Côte eurent le 
meme (brt> entr’autres Cavalla & Gua- 
napé. Les Villes de Chanoay & de 
Gaura , Ô£ les Vallées de la Barranca ^ 
de Supé & de Pativilea, furent rui- 
nées aulfi par le tremblement de ter- 
re. Les cadavres , qu’on découvrit fous 
les ruines de Lima , jufqu’au 31 du 
mois d’Oétobre , étoient au nombre 
de 1 300 ; fans y comprendre une infi- 
nité d’Eftropiés. Au Callao , de quatre 
mille Habitans qu*on y comptoir , il 
‘ n’en échappa que devBt censv& de ce: 

nombre , 1 1 furent confervés par ce 
même pan de mur , qui fert comme 
de monument au malheur de cette 
Ville. 

La même nuit , un Volcan,, qui 
s’ouvrit tout- d’un-coup à Lucanas, >?o- 
'^^mit une fi grande quantité d’eau , que 
l'accompa- toutes les Campagnes voifines en fu- 

«nsr^nr • ■« r I 

rent couvertes. Irow autres Volcans 
crevèrent dans la Montagne qui fe 
nomme Convenjîones de CoixamarquiU 
la 9 èL répandirent aux environs la 
|nême,abondanced’eAU. Quelques ),qujcs 


Autres éve- 
neniens 
l'accomi 
goerent. 


DES V O ï A G E S. 7 [V.' Vï, ^ I 
avant ces terribles évenemens , on OEsciurT, 
avoir entendu à Lima , un bruit fou- 
terrain , tantôt femblable à des gémif- 
femens , tantôt à pluficurs coups de 
“Canon. On continua de les errtendre , 
pendant la nuit qui fuivit le tremble- 
ment de terre , lorfqu’ils ne pouvoienc 
être confondus avec d’autres bruits ; 
apparemment parceque la matière in^ 
flammable n’étant pas tout- défait étein- 
te , la caufe des mouvemens de la terre 
n’étoit pas finie. 

Sans s’écarter de l’opinion commu- Opinion ie 
ne, fur la caufe des Tremblemens dej^*- ^’uiio» 
terre , M. d’Ulloa cherche , dans l’ex- biemem ” d» 
péricnce , de nouveaux fecours pour^^'^®“‘ 
expliç|uer ce qui les rend fi fréquens 
au Pérou. Dans cette Région , dit- il, 
on apprend plus qu’en nulle autre , par 
le grand nombre de Volcans dont les 
Cordillieres font remplies , que lorf- 
qu’un Volcan vient à crever, il donne 
une fi furieufe fecoulTe à la Terre > 

■que les Villages voifins en font ordi- 
nairement détruits. Cette fecoulFe > 
qu’on peut déjà nommer un tremble- 
ment de terre > n’arrive pas fi ordinai- 
‘remenc dans les éruptions où les ou- 
vertures font déjà faites ; ou fi l’on 
Tent alors quelque tremoufièment , il 
-ieft léger. Âinfi dès que la bodche»oa 
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5î Histoire générai* 
le {bupirail du Volcan e(t ouvert, le4 
fecouUes celTenc , quoique la matière 
recommence à s’enflammer. Perfonne 
n’ignore aujourd’hui que ces Volcans 
font caufés par les parties fulphureu- 
fes , nitreufes , & autres matières coin- 
buftibles renfermées dans les entrail- 
les de la terre ; qui s’étant unies , ÔC 
formant une elpece de pâte , préparée 
par les eaux fouterraines , fermentent; 
ôc s’enflamment. Alors , le vent, oa 
l’air , qui rempliffoit leurs pores ,. fe 
dilate v & fon volume s’accroît exceflî- 
vement , en comparaifon de celui qu’il 
avoir avant l’inflammation, & produic 
le même effet que la poudre qu’on al- 
lume dans une Mine , avec cette dif- 
férence , néanmoins , que la poudre 
.difparoît aufli-tôt qu’elle eft en feu; 
au lieu que le Volcan , une fois allu- 
mé , ne cefle de l’être qu’après avoir 
confumé toutes les matières huileufes 
qu’il contenoit en abondance , & qui 
étoient liées avec fa mafle. M. d’Ûl- 
loafe figure deux fortes de Volcans; 
les uns contraints , ou gênés ; les au- 
tres dilatés. Les premiers ont , dans 
un petit efpace , quantité de matière’ 
inflammable *, ôc les autres n’ont qu’u- 
ne certaine quantité de la même ma- 
tere dans un larg e efpace. Ceux-là f^ 
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trouvent ordinairement dans le fein descmmp^ 
des Montagnes, qui font les dépofî- ; 
taires naturels de cette matière. Les 

. , - , SONS TEMPE- 

i€conds , quoique nés louvent des pre- rature, scc, 
miers , ne laiflènt pas d’en être indé- 
pendans ; ce font des rameaux , qui* 
s’étendent de divers côtés fous les Plai-^ 
nés , fans aucune correfpondance avec 
la Mine principale. Dans ces fuppofi- 
tions ,il paroît certain qu’un Pais, ou 
les Volcans , c’eft-à-dire les grands dé- 
pôts de cês matières , font plus com*- 
muns , s’en trouvera plus veinée plus 
ramifié dans fes Plaines , & que par 
conlequent il fera plus fujet aux trem- 
blemens de terre , par la fréquente in- 
flammation qui lurvient lorfque ces 
matières ont alTez fermenté pour s’en- 
flammer. ■ ■ 

-■ Outre la' lumière naturelle , qui 
di<^ qu’un Païs , oii les Volcans font 
en grand nombre , doit contenir auflî- 
beaucoup de rameaux de la matière 
qui les forme , l’expériencb lé démon-; 
tte.aü Pérou pûiîqü’on y rencontre' 
à chaque pas du Salpêtre , du Soufre, 
du Vitriol , du Sel & d’autres Phlo- 
giftiques. Le rerrein des -Vallées eft' 
J^ngieux & creux , autant , & plus ‘ 
même , que celuîide Quito. Ses con-..' 
pVi^s de fes potes font qu’il efl 
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5k4 H 1 S.TOIR..I GENERAL* 
medée , par beau<rou|) d’eaux: fouter» 
raines. D’ailleurs les eaux des glaces , 
qui fe fondent continuellement dans 
les Montagnes , n’en tombent que pour 
fe filtrer par les porofités de la terre» 
& pour le répandre dans fes cavités.» r 
où elles humedent > unifient , & con- 
verti fient en pâte les matières fulphu- 
reufes & nitreufes ; & quoique ces* 
matières ne foient pas là aufii abondan- 
tes que -dans les Volcans , elles le font 
néanmoins afiez , pour s’enflammef &• 
poufier l’air quelles contiennent. Cet 
air, aïant la facilité de s’incorporer dans 
celui des pores des cavités , ou veines 
de la terre , & le comprimant par fon 
çxtenfion, fait effort pour le dilater ,* 
en lui communiquant la raréfadion- 
dont il participe , & qui eft une fuite 
naturelle de rinflamihatiôn. Il fe trou- 
ve trop à l’étroit dans fa prifon , il 
contirfüe fon effort pour en fortir j 8c 
cette adion niéme ébranle tous les eC-I 
paces par lefquels il tâche de s’échap-i 
per , jufqu’àv ce qu’enfin il' foçt.flipar; 
l’^endroit qui lui réfifte lé moins y 8^ le; 
laifie quelquefois ouvert , quelquefois 
fermé , par le mouvement même de 
U fccoulfe ; s’il fort par divers endroits ; 
ce qui arrive lorfqu’il trouve partout 
la même réûlknce , les ouvertures qu’il 
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jfc fait font ordinairament plus peti- descmtt. 
tes J & la fecoufle n’en lailïc aucun ““ 
veftige. D’autres fois , quand les cou- cumat.sai- 

. s i , ^ A SONS, tempe-, 

cavités de la terre lont h grandes , n.ATüïis,fi£c*i 
«ju’elles forment de fpacieufes caver- 
nes , non-feulement il crevaflTe le ter- 
rein , & le gerfe à chaque tremble- 
ment de terré , mais il l’enfonce mê- 
me en partie. Cette Doâtrine , fondée 
fur l’expérience , fut confirmée pour 
M'. d’Ulloa par fes propres obferva- 
cions , près du Bourg de Guaranda • 

<lans le Corrégiment de Chimbo. Un 
tremblement de terre y enfonça la terre 
d’une vare de profondeur , d’un côté 
de la crevafie , & lailTa » de l’autre 
côté , le terrein plus haut de la même 
mefure $ mais avec quelques inégalités» 

Jamais certe circonftance n’avoit été 
remarquée dans le même lieu. 

Le oruit qui précédé les tremble- 
mens , femblable à celui du tonnerre , 

&c qui fe fait entendre à une grande 
diftance , s’accorde fort bien avec,leut 
caufe ÔC leur formation. 11 ne peut pro- 
venir que de cet air enflammé & ra- 
réfié , qui cherche à fortir. On obferve 
que lorfque la terre s’ouvre , & que ; 
cette quantité d’air«com primé s’échap- 
pe , on ne voir ni le feu ni la lumière 
que répandent les Volcans. Ceft qu^ 
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Deschift. CC fea » ou cette lumière , n’exifle qu’aiî 
PU pekou. moment de l’inflammation , & que 
cuMATjSAi- l’air , répandu par toutes les veines de 
%Arù«.B,&c. la terre , s’évanouifTant par fa dilata- 
tion , la lumière devient impercepti- 
ble. On doit fuppofer que depuis l’in- 
flammation jufqu’â Tenet » il y a quel- 
que intervalle de tems , mais fort court. 
Une autre raifon du peu de durée de 
la flamme , c’eft que la matière qui s’al- 
lume contenant moins de parties fo- 
lides ôc huileufes que les Volcans > 
qui en ont une quantité prodigieufe 
en comparaifon , celles qui s’allumeno 
en effet ne s’élèvent pas du lieu oà 
elles s’enflamment , jufqu’à la fuperfi- 
' ficie de la terre. On peut ajouter que 
ce lieu n’étant pas celui où la matiè- 
re étoit renfermée , mais celui par le-, 
quel elle fe fait ouverture , pour chât- 
ier la quantité d’air qu’elle raréfie , la 
lumière fe perd dans les efpaces de la 
terre où elle fe répand , de forte qu’il 
n’eft pas poflîble de la voir , lorlque 
le vent vient à s’échapper. Cependant 
on a quelquefois apperçu de la lumiè- 
re , mais plus fouvent de la fumée j 
quoiqu’il toit affez ordinaire que cette 
fumée fe confonde avec la pouflîere 9 
qui s cleve de la terre dans le tremble- 
ment. 
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' ^ Les tremblemens de terre font ré- descmpt. 
pétés à peu de diftance l’un de l’autre » 

renouvellent , peu de jours apres sons,if.mps- 
s’è^ plufieurs fois fuccedés. La caufe rature, sec. 
en eft fenfible. C’eft que la matière 
étant répandue en divers endroits , en 
diverfes portions , avec différens de- 
grés d’aptitude à s’enflammer , une 
portion s’allume avant l’autre , fuivanc 
■que chacune eft plus ou moins prépa- 
rée j & de-là vient aulîi la différence 
des fecoufles , qui fe fuivent à diffé- 
rente diftance i les unes plus fortes que 
les autres. Une portion de matière , 
qui peut avoir acquis avant les autres 
la derniere difpoution à s’enflammer , 
s’enflamme effectivement, & fa cha- 
leur actuelle hâte la difpofîtion des au- 
tres , qui ne l’avoient point encore. 

Ainfi celles qui ne fe feroient enflam- 
mées que dans plufieurs jours , ou 
quelques femaines , deviennent pro- 
pres à produire leur effet en peu de 
jours , par le fecours du feu qui les 
perfeâîionne en les touchant. Les fé- 
condés fecoufles font toujours plus for- 
tes & font plus de ravage que les pre- 
mières j pareeque fans être corifidera- 
ble , le feu de la première matière qui 
t’enflamme fuffit pour hâter la ferment* 
ïation d’une - grande quantité de ma^, 

Tûme LJL Ë 
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tiere , & celle qui s'allume enfuite doit 
pv peï-oü. avoir par confequent beaucoup plu$ aç 
forcf. ' ' 0 

§ ' I V. " /• 

Moeurs ^ qualités ■ dcf 

Péruviens. 

«.tmcvc-Nos derniers Voïageurs repréfentent 
les Habitans naturels de l’ancien Em- 
pire du Pérou , fi différens aujourd’hui 
de ce qu’ils étoient au teins de la Con. 
quête , qu’on a peine à, concilier les 
peintures modernes avec celles des 
premières Relations. Les Ecrivains des 
derniers tetns s’étonnent emç-mèmes , 
de (e trouver comme en contradiétion 
avec les anciens, w Je ne fais que pen- 
„ fer , dit M- d’Ulloa , en voiant les 
chofes fi changées. D’un cote , je 
„ vois des débris de Monutnens, des 
f, reftes de fuperbes édiJices & d au-? 

« très ouvrages magnifiques , qui ont 

« fignalé la police , l’induftn?;. !^ 

; ^flature des Péruviens , & qui ne 

permettent pas à ma raifon de d^-.- 
„ ter des témoignages hiftonques. De 
„ l’autre, je vois une Nation plon^ 
„ çée dans les plus profondes tenebre$ 
tf de l’ignorar;ce , pleine de rufticite , 
ff ^ peu éloignéç 4? 
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« qui rend les Sauvages à-peu près di-scmpt; 
« lemblablcs aux Bêtes féroces • & le 
. témoignage de mes propres’ yeux 
^ preique douter de ce que®’’* 

w j ai lu. Comment concevoir qu’une '^*^*'*’ 

« Nation , alTez fage pour avoir fait 
« des Loix équitables , & formé un 
« Gouvernement auffi fingulier que 
V celui fous lequel elle vivoit, ne œn- 
" ^erve plus aucune marque du fond 
« defprit & de capacité , fans lequel 
« il eft évident qu’elle n’a pu regler 
» avec tant de fagelfe toute l’œcono, 

M mie de la vie civile (z6) » ? Sur le 
récit que nous avons fait de l’origine 
de ce Gouvernement , on pourroit ré- 
pondre au favant Mathématicien , que 
la fagefle nécelTaire en effet pour le 
former , comme pour lefoutenir , de- 
vant être uniquement attribuée .aux 
Incas , les Sujets peuvent avoir tou- 
jours été fort gtoJlîers , quoique fou. 
mis a^des Loix Cages, & confits pat 
des Maîtres éclairés, (ry) ; mais âns 
s arrêter a des raifonnemens , dont il 
yautojt moins de lumière d tirer que 


Voïage aa Pérou , 
Tom. 1 , Liv. 6 , ch. 6. 

Uj) Nous nous gardons 
bien de feirc remarquer 
qu'une grande partie du 
«ûangemcat yieue de 


tyrannie avec laquelle tl« 
ont été traités par leurs 
nouveaux Maîtres j mais 
icet aveu n’étoit il pas di. 
gne derefprit Phiiol'ophi- 

que dcM. d’ülloal ^ 

Eij 
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too Histoire générais 
de la fimple expofition des faits '■>' 
on prend le parti de préfenter les deux 
Tableaux dont la différence paroîc faire 
un fujec d’étonnement j c’eft-à-dire 
qu’après avoir peint les Habitans du 
Pérou tels que nos derniers Voïageurs 
les ont vus , on donnera fucceffivement 
l’ancienne peinture. 

François Correal , M. Frezier & M, 
d’Ulioa , les plus modernes , & fans 
contredit les plus exaéts des Voïageurs 
modernes , allurent également que dans 
l’état où font aujourd’hui les Indiens 
du Pérou, il eft très difficile de défi- 
nir leurs véritables qualités , & de fai- 
re une fidelle defcription de leurs ufa- 
ges. En les envifageant comme des 
créatures humaines , les bornes de leur 
efprit , dit M. d’Ulioa , paroifTent fore 
au-deflbus de l’excellence naturelle de 
l’ame j & leur imbécillité eft fi exceT- 
five , qu’à peine croit- on les pouvoir 
placer au-deftus des Bêtes. Quelque- 
fois même l’inftinâ: de la nature leur 
manque. D’un autre côté , il n’y a pas 
de Peuples au monde qui aient plus 
de compréhenfion , avec une malice 

E lus réfléchie. Cette inégalité peut 
lifter du dpute au plus habile Hom- 
me : s’il ne juge d’eux que par les pre- 
jpierçs allions ^u’il leur verra faire 9 

* 
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*1 fera porté à les prendre pour des 
gens d’un efpric vif j mais s’il obferve 
leur rufticité , l’extravagance de leurs 
opinions, & leur maniéré de vivre , il 
fera tenté de les mettre au rang des 
Brutes. / 

Leur indifférence eft telle pour les 
cliofes du monde , que fi elle ne s’é- 
tendoit pas jufqu’à celles d’une autre 
vie , on pourroit dire que le fiecle 
d’or n’a jamais exillé plus réellemenc 
que pour eux. Rien n’altere la tran-*- 
quillité de leur ame. Ils font égale- 
ment infenlibles aux profpérités & aux 
revers. Quoiqu’à demi nus , ils paroif* 
fent aulîi contens , que l’Efpagnol le 
plus fomptueux dans fon habillement i 
& loin d’envier un habit riche , qu’on 
offre à leurs yeux , ils n’ambitionnent 
pas même d’allonger un peu celui 
qu’ils portent, quoiquefl court, qu’il en 
eft choquant pour tout autre qu’eux.' 
L’or , l’agent , & tout ce qu’on nom- 
me richelTe , n’a pas le moindre attrait 
pour un Péruvien. L’autorité , les di- 
gnités , excitent fi peu fon ambition j 
qu’il reçoit avec la même indifférence 
l’emploi d’Alcalde & celui de Bour- 
reau , fans marquer de fatisfaélion ni 
de mécontentement , fi on lui ôte l’un 
piour lui donner l’autre. Auffi n’y a-t’Ü 
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- point d’emplois , auxquels ils attachent 

oiî moins d’honneur. Dans leur» 
Mo-ups » ds ne louhaitent jamais que ce 

usAGEî, &c!qui eft néceflaire pour les raflàfier, 
BFs l'ERüv. Leurs mets crolliers leur plaifent au- 

MODEItNlS. 1 ° 1 ■ l.rTil 

tant que les plus exquis : M. d ülloa 
doute neanmoins que dans le choix , 
ils préferalTent les derniers i mais il 
alHire que plus un aliment eft (impie , 
plus il eft conforme à leur goût natu- 
rel. Rien ne peut les émouvoir , ni 
changer leur naturel. L’intérêt a fi peu 
de pouvoir fur eux , qu’ils refufentde 
, rendre un petit fervice lorfqu’on leur 
offre une grolfe récompenfe. La crainte 
& le refpeél ne les touchent pas plus t 
humeur d’autant plus finguliere , que 
rien ne peut la fiéchir , & qu’on ne 
çonnoîc aucun moïen de les tirer d’une 
indifférence par laquelle ils femblent 
défier l’efprit le plus éclairé , ni de 
leur faire abandonner cette profonde 
ignorance qui met la plus haute pru- 
dence en défaut , ni de les corriger 
d’une négligence , qui rend inutiles 
tous les efforts & les foins de leurs 
Guides. 

Ditail fur Mais entrons dans quelque détail 
leur génie, & de leur génie & de leurs ufages*, fans 

kurs ufages. . ” . i 

(^uoi ceux , qui nous en donnent cette 
étrange idée j reconnoiflent qu’il fe- 




B E s V b ï A G É S. LiV. ' Vt Vo J 
toit impoflîble de rien comprendre descri^. 
à leur caradtere. En général les Indiens 
‘du Pérou- font fort lents, & tnettenr 
beaucoup de tems a faire tout ce qu’ils des pfrüv. 
entreprennent. Delà 'le Proverbe du 
Pais , pour tous les ouvrages qui de- 
mandent du tems & de la patience î 
c'ejl un Ouvrage et Indien. Dans leurs 
Fabriques de Tapis , de Rideaux , de 
Couvertures de Lir , & d’autres étof- 
fes , toute leur induftrie conlifte à pren- 
dre chaque fil l’un après l’autre , à les 
compter chaque fois , enfin à faire 
pafièr la trame •, & pour fabriquer une 
Piece de ces étoffes , ils emploient 
ainfi deux ans & plus. A la vérité ,1e 
défaut d’adreffe & d’invention n’y con- 
tribue pas moins que leur lenteur na- 
turelle. On avoue que fi l’on prenoit 
la peine de leur enfeigner les métho- 
des qui abrègent le travail , ils ont 
une facilité pour l’imitation , qui leur 
feroit faire de grands progrès. 

• A la lenteur fe joint la parefie; vice lçu, çjrcffe. 
enraciné par une fi longue habitude , 
que ni leur propre intérêt ni celui de 
leurs Maîtres , ne peut les porter vo- 
lontairement au moindre effort pour 
le vatneré. S’ils ont des befoins indif- 
penfables , ils ’en laiffent le foin à 
leurs Femmes. Ce font leurs Femmes 

E iv 
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qui filent, qui font les chemifetres Sç 
les caleçons , unique vêtement des 
Maris. Elles préparent leur nourriture 
commune. On les voit moudre l’Orge 
pour la Macha , faire griller le Maïz 
pour la Camcha , & préparer la Chi- 
cha , tandis que les Maris , accroupis 
a la maniéré des Singes, lés encoura- 
gent parleurs regards. Ils boivent dans 
rintervalle , fans fe donner le moin- 
dre mouvement , jufqua ce que la 
faim les prelTe , ou que l’envie leur 
prenne de vifiter leurs Amis. L’unique 
travail qu’ils faflent pour leur famille 
eft de labourer une petite portion de 
terre qui forme ce qu’ils nomment 
leur Chacarite ■, mais ce font encore 
leurs Femmes & leurs Enfans qui l’en- 
femencent , & qui ajourent tout ce 
qui eft néceffaire à la culture. Lorf- 
qu’ils font une fois livrés à l’indo- 
lence , dans, la pofture qu’on vient de 
repréfenter , nul motif n’eft capable 
de leur, faire quitter cette fituation» 
Qu’un Voïageur s’égare, comme il ar-^ 
rive fouvent au Pérou , & qu’il s’a- 
vance vers une Cabane pour s’infor- 
mer du chemin , l’Indien fe cache, fait 
répondre par fa Femme qu’il n’efl: pas 
au Logis , & fe prive plus volontiers 
d’une téale * qui eft le prix ordinaire 
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jàii’fervice qu’oti lui demande , que descript*’ 
d’interrompre fon oilîveté. Si le Voia- 
-geur quitte fon cheval pour entrer dans 
la Cabane , il ne lui eft pas aifé d’en des peruv.- 
Trouver le Maître , pafceque ces mifé- 
râbles édifices ne reçoivent de lumière 

9 . . i ■ 

que par une fort petite porte , & qu’en 
•.venant du grand jour on n’y diftingua' ' 

point les objets : mais il lui feroit inu- 
tile de découvrir l’Indien j car les priè- 
res , les offres & les promefTes ne peu- 
vent l’engager à fortir. Il en eft de 
même de toutes les occupations qu’on 
leur propofe , & qu’ils ont la liberté 
de refufer. A l’égard de celles qui leur 
font prefcrites par leur Maître , & 
pour iefquels ils font paies , il ne fuf- 
fit pas de leur dire ce qu’ils ont à faire V 
on eft forcé d’avoir continuellement 
les yeux fur eux. Si l’on tourne un 
'moment le dos , ils s’arrêtent , & cef- 
fent de travailler jufqu’au^ retour de' ■' 
celui donc ils craignent la: préfence. La 
feule propofîtion qu’ils ne refufent ja^- 
mais , c’efl? celle- de prendre' part aux 
danfes & aux Fêtes : mais il faut qu’el- 
les foienr accompagnées du plaifir de' 
boire. Cet amufcment fait léur boni- 
heur- C’eft par-là qu’ils commencent 
la journée & qu’ils la finiffent-Ils ne- 
pcilèiit deboirc j.qu’après avoir perd8.i 
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"dïsciupt. l’ufage de leurs fens dans rivrefïe» 


»u Pérou. Qq penchant pour rivrognerie efl: (î 
üsSr&c! général , que la Dignité de Cacique - 


DES peruv. ni rOfïice d’Alcalde , ne font pas un 
MODERNES. poui ceux qul en font revêtus.» 

Leur ivro- jlg courent avcc le même emporte- 
.jneric. ment aux Fêtes folemnelles •, & la Chi- 
cha met au même rang le Cacique , 
l’Alcalde & leurs plus vils Sujets. Mais, 
ce qui doit- paroître alTez étonnant , 

, les Femmes , les Filles , & les jeunes 

Garçons font abfolument exehipts de 
ce vice. Leurs mœurs ne permetrenc 
qu’aux Peres de Famille de boire juf- 
qu’à l’épuifement de leurs forces , par- 
cequ’il n’y a qu’eux qui aient droit 
d’attendre du fecours lorfqu’ils ont per- 
du toute connoi (Lance. La maniéré 
dont ils célèbrent leurs Fêtes mérite 
une defcription. 

Celui qui la fait célébrer invite 
l«uis feflins. chez lui toutes les perfonnes de fa con- 
noilïànce , & tient prête une quantité 
de Chicha , proportionnée au nombre 
de fes Convives. Chacun doit avoir 
fa cruche , dont la mefure eft au moins 
de trente chopines. Dans la Cour de 
la Maifon , fi c’efl: une grande Bour- 
gade , ou devant la Cabane , fi c’e(b 
en pleine campagne , on met une Ta- 
ble > couverte d’un Tapis de Tucuyoj, 
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réfervé pour ces occafions. Tout le 
Peftin fe réduit à la Camcha , , 

quelques herbes fauvages , bouillies à usages , ï<c. 
l’eau. L’AiTemblée fe Forme. Ou don-®^* 
ne a chacun deux ou trois feuilles de 
cette décoétion , à laquelle on joint 
dix à douze grains de Camcha. Telle 
eft la bonne chere. Enfuite les Fem- 
mes accourent & fervent à boire à 
leurs Maris , dans des Gourdes qu’ils 
nomment Pilches. Ils continuent de 
boire , jufqu’à ce que la gaieté com- 
mence à les animer. Alors quelqu’un teursDanferi 
bat d’une main une efpece de Tam- 
bourin , & de l’autre , joue du Fla- 
geolet -, tandis qu’une partie des Aflîf 
tans de l’un & de l’autre fexe forment 
leurs danfes , qui confiftent à fe mou- 
voir de divers côtés , fans aucune forte 
d’ordre & de mefure. Quelques In- 
diennes y mêlent d’anciennes Chan- 
fons, dans leur propre Langue *, & les. 
grands coups de Chicha ne cêlTenc 
point de regner entre les Fdommes. 

Ceux qui ne font pas de la première 
danfe le tiennent accroupis , jnfqu’d 
ce que leur tour vienne. La table de- 
meure ; mais c’eft pour Là parade , car 
il n y refte rien à manger ; & les Con- 
vives ne font plus autour. Lotfqu’à 
^rce de boire , ils ont achevé de s’eni- 

£ vj 
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. DssciupT. vrer tous , & qu’ils ne peuvent pIo> 
nu PEROU, fe foutenir fur leurs jambes, ils fe cou- 
&c’ pele-mêle , fans fe foucier fi Tun 

Dfs pfruv. efl: près de la Femme de. l’autre, près 
ortODiRNEs. fie fa propre. Sœur , de fa propre Fil le,. 

ou d’une Parente plus, éloignée. Tous, 
les devoirs font oubliés dans ces oc- 
cafions , qui durent trois ou quatre- 
jours, jufqu’à ce que les Curés pren- 
nent le parti de fe tranfporter au champ 
delà débauché , de répandre les reftes; 
de. Chicha , qu’on ne peut leur déroc- 
her , & d’emmener eux-mêmes cette 
troupe.d’ivrognes, dans la crainte qu’ils - 
n’en aillent acheter d’autre* Le.lende*- 
main de la Fête fe nomme Concho 
c’eft. à-dire , le jour où l’on boit ce- 
qui,eft refté de la veille au fond des. 
cruches. C’eft par ces reftes qu’on re.- 
commence , malgré. les Curés; & fi la 
chaleur, fe, rallume , chaque Convive- 
court enfuite- à. fa Cabane , po,ur ea; 
apporter les. cruches de fa. provifion. 
Quelquefois., ils en achètent } à. frais 
communs. Ainfi c’eft.un nouveau Con? 
cho-qui reftc pour le lendemain, & 
fuccelfivement d’un jour à. l’autre. Ils 
ne. finiroient , fi l’on ne s’efforçoir de- 
Jés arrêter , que. lorfquil n’y auroit 
pliiS'de liqueur à vendre, on que l’arrr 
gem- leur manqueroit pour en acherer. ,, 
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ëc qu’on leur en refuferoit à crédit. 

Leur manière de pleurer les Morts , du^pi'^rÔuT* 
e’eft de bien boire. La Maifon d’oii mgcurs , 
part le deuil eft remplie de cruclies. u-'^gfs.&c. 

r ri ^ - DES Pef.uv*. 

Amli , non-ieulement ceux qui lont MODianEs. ' 
dans l’affliétion , 8c leurs Amis partie 
culiers , noient leur chagrin dans la 
Chicha , mais les derniers forcent dans 
la rue arrêtent tous les Palîans de 
leur Nation , les font entrer dans la 
Maifon du Mort , 6c les obligent de 
boire à fon honneur. Cette cérémonie 
dure trois ou quatre jours , & quel*- 
qqefois plus long-tems. Il paroîc que 
leSkCurés font allez contehs , lorfqu’ils 
y voient mêler une ombre de Chrif- 
tianifme. 


Autant que les Péruviens ont de Leuisiêia|. 
paffion pour ladanfe & l’ivrognerie , 
autant font- ils indifférens pour le jeu<i 
on ne leur a jamais remarqué le moini- 
.dre goût pour cet amufement. Il ne 
paroîc pas même qu’ils connoiHênt . ! 

d’autre jeu. , que celui qu’ils nomment 
Pofa , c’eft'à - dire cent , patcequll 
faut atteindre à ce nombre pour gagner. 

• Le Pofa s’eft confervé dans leur Na>- 


Gon » depuis la conquête. Ils y em- 
ploient deux inftrumens : l’un eft une 
Aigle de: bois à deux têtes , avec dix ' 
pxius de chaqçie côté j. où les points 
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leur nourri- 
ture ordinaire 


la Macha , 

( 


La Camcha, 


La Chicha ; 
Sc leur com 
poâtioii. 
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marquent par dixaine ; laucre eft urt 
ofïèlec , taillé en dez , c’eft-à-dire à fix 
faces , dont l’une , diftinguée par une 
certaine marque, fe nomme Guagro. 
Pour jouer , on jette l’olTèlet en l’air ; 
il retombe , & l’on compte les points 
marqués fur la face d’enhaut. Si c’eft 
celle qu’on nomme Guagro , on gagne 
dix points & l’on en perd autant , lî 
c’eft la marque blanche oppofée. Quoi- 
que Ce jeu foit particulier à leur Na- 
tion , ils ne le jouent giieres que lors- 
qu’ils commencent à boire. i 

Leur nourriture ordinaire, comme j 
on a pu le remarquer plufieurs fois , I 
eft le Maïz , changé en Camcha & Va 
Macha. La préparation de celle-ci con- 
fifte à faire griller l’orge , qui fe ré- 
duit enfuite en farine ; & fan$ autre 
apprêt , ils en mangent quelques cuil- 
lerées , par delTus lefquelles ils avalent 
une certaine quantité de Chicha. Quoi- 
qu’ils mangent le Maïz de plufieurs 
façons , la plus commune eft de le faire 
rôtir , & c’eft ce qu’ils . nomment la ! 
Camcha. C’eft de ce même grain , 
qu’ils compofent la Chicha, ancienne- 
boilTon du Païs , dont ils font encore 
fort avides. Pour la préparer , jls font ' 
tremper le Maïz , & lorfqu’iî cora- 
üîence à poufler un peu fon germe ^ 
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ik le font fécher au Soleil ; ce qui ne “^sTÏTrr 
les empêche point de le rôtir un peu Pérou. 
au feu , pour le moudre. La farine fe Mocurs . 
bralFe d’abord dans une certaine quan- ^^ s'^^Vrov! 
tiré d’eau. Enfuite ils la mettent dans modernes, 
de grandes cruches , en y ajoutant l’eau 
qu’ils jugent nécelTaire pour le degré 
de force qu’ils veulent lui donner. Cette 
eau fermente , le fécond ou lé troi- 
fieme jour. On lailTe durer la fermen- 
tation à-peu-près le même tems : apres 
quoi , l’on trouve une liqueur pota- 
ble. Le goût en eft même alTez bon , 
bc tire fur celui du cidre ; mais elle 
a le défaut de ne pouvoir fe confer- 
ver plus de huit jours , au bout def- 
quels elle s’aigrit. Elle eft apcritive & 
rafraîchilTante ; quoiqu’elle enivre ^ 
lorfqu’on en boit avec aurtî peu de 
modération que les Indiens. On lui 
attribue l’avantage dont jouiftent tous 
les Péruviens , de n’être jamais fujets 
aux fupprelïîons d’urine. Elle eft d’ail- 
leurs fort nourrilTante *, & l’on obfer- 
ve qu’avec l’ufage prelque unique de 
la Camcha , de la Macha , & de la 
Chicha , ces Peuples font robuftes &: 
d’un bon tempésamment. Le Maïz , 
cuit à l’eau , jufqu’à ce que le grain 
s’ouvre , tient lieu de Camcha , fous 
ie nom de Maté > ôc, fert aulH à la 
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nourriture , non- feulement des Indîeilè 
mais encore des pauvres Habitans de 
toutes les races , furtout des 'Domefti^ 
ques, qui étant accoutumés dès leur 
enfance à cet aliment , comme à la 
Camcha , le préfèrent fouvenr au pains 
Le Maïz encore tendre reçoit dlverfes 
préparations en épis , & fe nomme 
ChoglLos. Dans leurs voïages , les In- 
diens du Pérou font peu de frais. Toiii> 
tes leurs Provifîons font renfermées 
dans un petit fac , qu’ils nomment 
Gierïta-i rempli de farine d’orge gril- 
lé, ou Macha , & d’une cuilliere. Ce 
fecours leur fuffît pour un voïage de 
cent lieues. A l’heure du repas , ils 
s’arrêtent près d’une cabane ,• où ils 
font toujours fiirs de trouver de la 
Chicha ; ou près d’un ruilTeaii , dans 
les lieux deferts. Là , ils prennent , 
avec la cuilliere , un peu de leur fa*- 
rine , qu’ils tiennent quelque rems 
dans la bouche , avant que de pour- 
voir l’avaller. Deux ou trois cuillerées 
appaifentleur faim. Ils boivent à grands 
traits de la Chicha , ou de l’eau ; & fe 
trouvent allez, for-tifiés pour continuer 
leur route; 

Leurs Habitations , dans- les Cam- 
pagnes , font aulîi petites qu’il foit 
£olIible de fe , l’imaginer, C’eft. une; 
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Chaumière, au milieu de laquelle on 
allume du feu. Ils n’ont point d’autre 
logement , pour eux , pour leur Fa- 
mille & pour leurs Animaux domefti- 
ques , tels que les Chiens , qu’ils ai- 
ment beaucoup, & dont ils ont or- 
dinairement trois ou quatre -, un ou 
deux Cochons , des Poules & des Oies. 
Leurs Meubles confiftent en divers 
vaideaux de terre , furtout des Pilches 
&c d’autres cruches , & le cotton que 
leurs Femmes filent *, leurs lits , en 
quelques peaux de Mouton , étendues 
à terre , fans coiilîins & fans cou^^er- 
tures. La plupart ne fe couchent point > 
&: dorment accroupis fur leurs peaux. 
Ils ne fe deshabillent jamais pour dor- 
mir. 

Quoiqu’ils élevent des Poules & 
d’autres Animaux dans leurs Chau- 
mières , ils nlen mangent point la chair. 
Leur tendrelfe va fi loin pour ces Bê- 
tes , qu’ils ne peuvent les tuer , ni les 
vendre. Un Voïageur , qui eft forcé 
de palfer la nuit dans une de ces Ca- 
banes , offre envain de l’argent pour 
obtenir un Poulet. Le feul parti eif de 
le tuer foi-même. Alors l’Indienne 
jette des cris, pleure , fe défoie ; en- 
fin voïant le mal fans remede , elle 
confent à recevoir le prix de fa volaille,. 
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Comment 

Î eurs Cabanes 
ont gardées 
dans leur ab> 
fence. 


Troprîeté fin- 
guliere des 
wiem. 


rï4 HrsToi]RÉ GfiNEiCÀi#^ 

Dans leurs voïages , l’ufage ordi-’ 
naire des Péruviens efl: de mener avec? 
eux toute leur Famille. Les Meres por- 
tent leurs petits Enfans fur leurs épau- 
les. La Cabane demeure fermée *, & 
comme' il n’y a rien de précieux à var- 
ier , une (impie courroie fuffit pour 
ferrure. Lè's Animaux domeftiques de 
la Famille font confiés à quelque Voi- 
fin , lorfque le voïage doit être de quel- 
que durée ; autrement , on s’en repofe 
fur la garde des Chiens -, & ces Ani- 
maux (ont fl fideles , qu’ils ne laiflTene 
approcher perfonne de la Cabane. 
d’LTlloa remarque , comme un phéno- 
mène fort fingulier , que les Chiens y 
élevés par des Efpagnols & des Metifs , 
ont une fi furieufe haine pour les In- 
diens , que s’ils en voient entrer un 
dans une Maifon où il ne foit pas 
connu, ils s’élancent défias , & le dé- 
chirent à l’inftant , lorfqu’ils ne font 
pas retenus (z8) 5 comme d’un autre 
côté , les Chiens élevés par les Indiens 
ont la même haine pour les Efpagnols 
& les Metifs. 

La plûpart des Indiens qui ne font 
pas nés dans, une Ville , ou dans une 

(z8) Cette (îngularii quête , les chiens F.fpa- 
paroîtra moins furprenati- gnols étoient drellcs à fai- 
te , (î l’on fe fouvient que rc la guerre aux ladknsi 
tirant i’otigiQe de la Con> 

* f 
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grande Bourgade , ne parlent que la descript. 
Langue de leur Nation , qu’ils appel- du Pérou. 
lent Quichoa , & qui fut répandue par mœurs , 
les Incas dans toute l’étendue de leur 
valle Empire, pour y rendre le Com- modernes. * 
merce plus aife par runijfofmité du 
langage. Quelques-uns néas^r^ins en- 
tendent & parlent l’Efpaghfi^ mais ils • : 
n’ont prefque jamais la compiaifance 
d’emploïer cette Langue' avec ceux 
mêmes qui n’entendent pas la leur. 

Ils s’obftinent plutôt à fe taire. Dans 
les Villes & les Bourgs , ils fe font 
honneur , au contraire , de ne parler 
qu’Efpagnol jjufqu a feindre d’ignorer 
la Quichoa- Ils font tous fnperftitieux 
à l’excès Sc par un refte de leur an- 
cienne Religion , que tous les efforts 
des Curés ne font point encore par- 
venus à détruire , ils ont des méthodes 
par lefquelles ils croient pouvoir pé- 
nétrer dans l’avenir. Ils en ont d’au- 
tres pour fe rendre heureux , & pour 
obtenir du fuccès dans leurs entre- 
prifes. 

Avec de fi folles erreurs , leurs no- chti/iiaiur- 
tions de Chriftianifme font très foi- me des péru- 
blesj & M. d’Ulloa convient qu’il s’en 
trouve fort peu qui l’aient finceremenc 
cmbrafTé (2.9). S’ils affiftenc au Service 

( ) Ne faifon» point remarquer «juc fuiyam le* 
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iiS Histoire generàli ' 
Divin les Dimanches & les Fêtes, ilf 
y font forcés par la crainte des châti- 
mens établis. Pendant que les Mathé- 
maticiens étoient au Pérou , un Indien 
aïant manqué à la Meflè , pour s’être 
amufé à boire tout le matin , fut con- 
damné au fouet , qui eft la punition 
x>rdinaire dans ce cas. Après l’avoir 
fubie fans fe plaindre, iP exécuta une 
autre partie de la loi , qui eft d’aller 
trouver le Curé , & de le remercier 
de fon zele pour ceux qu’il eft obligé 
d’inftruire ; car on a mis tout en œu- 
vre , pour leur donner une haute idée 
de la Profeflion Eccléfiaftique. Le Curé 
lui fit une réprimande , avec une ex- 
hortation âffedueufe à ne pas négli- 
ger les devoirs de la Religion. A peine 
eut-il cefle de parler , que l’Indien , 
s’approchant d’un air humble- & naïf, 
le pria de lui fiaire donner encore le 
même nombre de coups pour le len- 
demain , qui étoit une autre Fête , par- 
cequ’aïant envie de boire encore , il 
prévoïoit qu’il ne pourroit alfifter à la 
MelTe. Ce qu’on pourroit prendre pour 

Voïageurs <jui ne font faine tombe fut les Ecclé- 
point Efpagnols , Amont (laAi^ues du Païs qui dé- 
M. Frezi.r , & fuivanc créditent leur doârine pac 
quelques Efpagnols mê- leurs niŒurs. Les exemples- 
mes , tels que François en font odieux,. 

Correal, une partie dé U 
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tealisniré dans une autre Nation , n’eft desciupt. 
Kl, luivant le meme Voiageur, qu un 
excès d’ignorance & d’imbécillité. L’in- usages , &c. 
différence des Péruviens eft égale pour i'eruv. 

I I ^ '1 MODERPES. 

leur ame & pôur leur corps. On leur 
prodigue les inftruétions : ils ne dif- 
putent jamais , ils accordent tout *, 
mais au fond ils ne croient rien. 

Sont- ils malades , & menacés de la ** 

mort î on les viffte , on les exhorte 
â faire une fin chrétienne : ils écou- 

t 

rent , fans donner aucune marque de 
fenfibilitc. Ces prodigieufes ténèbres , 
dont on défefpere de les faire fortir , 
ne permettent gueres de les admettre 
à la participation des Sacremens. Les 
Indiens même d’une Paroilfe n’aver-' 
riroient pas le Curé des maladies de 
leurs Parens ou de leurs Voifins , s’ils 
n’y étoieat forcés par les loix *, & mal- 
gré l’ordre établi , il arrive fort fou- 
vent qu’ils les laiflent mourir fans les 
fecours de la Religion. 

Dans leurs Mariages, lé Chriftia- 
nifme n’a pû les guérir du plus extra- riag™” 
vagant de tous les préjugés , qui eft 
de fe perfuader que la Perfonne qu’ils 
époufent a peu de mérite , s’ils la 
trouvent vierge. Auflitot qu’un jeune 
homme a demandé une Fille en ma- 
fiage , & qu elle lui eft accordée , le^ 
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deux Fiancés commencent à vivre en-* 
femble comme s’ils écoienc déjà ma- 
riés. Après s’être alTurés de leur étac 
dans cette familiarité, le dégoût prend 
quelquefois au jeune homme , qui 
abandonne la Fille , fous prétexte qu’el- 
le ne lui plaît pas , ou pareequ’il ne 
lui a point trouvé l’efpece de mérite 
qu’il defîre. Il fe plaint de fon Beau-, 
pere , & l’accufe de l’avoir voulu trom- 
per. Si le repentir ne vient point après 
la fréquentation , qu’ils nomment en- 
ir’eux Amanarfe , il fe marie. Cet ufa- 
ge eft tellement établi , que les Evê- 
ques & les Curés perdent leurs efforts 
à le combattre- Audi la première ques- 
tion qu’on fait , à xeux qui fe préfen- 
tent pour le Mariage , eft , s’ils font 
Amanados , c’eft-à-dire Amans éprou- 
vés , pour les abfoudre de ce péché 
avant que de leur donner la bénédic- 
tion nuptiale. Ils ne croient pas qu’un 
mariage foit bon , s’il n’eft folemnel \ 
ôc ne le faifant conftfter que dans la 
bénédiction du Prêtre , donnée devant 
jun grand nombre de Témoins , on ne 
peut leur faire entendre qu’ils foient 
engagés , Cl cette circoniFance manque. 
On les voit alors changer de Femmes , 
comme s’ils n’étoient retenus par au>» 
(un lien. L’incefte ne les effraie 
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Î ilus , fur'touc dans l’ivrognerie. Envain Ofscmpt,' 
es correâtions font-elles emploïées , 
parcequ’aucun cUâtiiiTCnt n’imprimant Mœurs , 
parmi eux de tache honreule , il n y des i»frhv. 
en a point d’alTez fort pour les con- **o»eb.nis. 
tenir. Il leur eft égal d’être expofés à 
la rifée publique , ou de danfer à leurs 
Fêtes. Ces deux fituations leur paroif- 
fent à-peu-près les mêmes , parcequ’ils 
n’y voient qu’un fpedacle qui les amu. 
fe. Les châtimens corporels leur font 
plus fenhbles , par la feule raifon qu’ils 
font douloureux ; mais , un moment 
après l’exécution , ils oublient la pei- 
ne. L’expérience aiant fait alTez con- 
naître qu’on ne peut efpéret de chan»» 
gement dans leur naturel , on a pris 
fa réfolution de fermer les yeux fur 
une partie de leurs defordres , ou d’em- 
ploïer d’autres voies pour y remédier. 

^ Sur les pratiques de Religion , fai- comment » 
fons .parler M. d’Ulloa , qui cite tou- pratiquent i« 
jours de témoignage des Curés. »> La 
»? maniéré , dit-il , dont les Indiens 
w du Pérou confelTent leurs péchés 
paroîtra fort fînguliere. Lorfqu’ils 
>» entrent au Confeflîonnal , oii ils ne 
V viendroient jamais s’ils n’y étoienc 
w appellés , il faut que le Curé com- 
mence par leur enfeigner tout ce 
V (ju’ils pnf à faire & tju’il ait' la par 
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OïscRitT. » tiencc de réciter, avec eux le Cdnfi-^ 

BU i'ER-ou* „ d’un bouc à l’autre ; car s’il 

” s’arrête, l’Indien s’arrête aufli. En- 
BEs^Pskov. ” fuite il ne fullit pas que le Confef- 
fcioDtRMEs. „ fejjf ijjj demande s’il a commis tel 
w ou tel péché , mais il faut qu’il af- 
M firme que le péché a été commis, 

» fans quoi l’indien nieroic tout. Le j 
rifque de fe tromper n’eft pas grand , | 
» lorîqu’il s’agit des péchés ordinaires 
^ » à la Nation- L’Indien voïant que le 

*> Prêtre infifte , & parle de certitude 
»> & de preuves , s’imagine alors qu’il 
eft informé par quelque moïen fur- 
- naturel \ non-feulement il avoue le 

« fait , mais il découvre les circoïif- 
« tances fur lefquelles il n’elt point 
M inrerrogé ( 30). 

L’idée de la mort , & la crainte que 
Tn^nfibilité approche imprime naturellement 

«es Péruviens rr r 

•pourlamort, a tOLis les Hommes , ont beaucoup 
• moins de force fur les Péruviens que 
' ' fur aucune autre Nation. Dans toutes 
leurs maladies , ils ne font abbattus 
que par la idouleut ; ils-ne ^compren*- 
nent point que leur vie foie menacée , 
ni comment on peut la perdre •, ôc les 
exhortations des ;Prêtres ne paroilTènt 
pas les toucher. M. d’Ulloa ,kfurpris 
de cette ftupide indifférence, & croïani 
‘ fjo) Voïage’diiPéroUjTom. I , Lir. 6 , cbap.,«. 
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ne devoir l’Attribuer qu’à la force du DEicRjpT. 

1 , ■ r > 1 ■ l’U Ver-ou. 

mal , eut la curiohte , de voir ,• aux 
derniers momens de leur vie » deux üsage7.^c*. 
Criminels en bonne fanté, dont la Juf- des peuvv, 
tice av^it décidé le fort l’un , Metif , 
ou Mulâtre, l’autre, Indien.» Il fe 
» fit conduire à la Prifon. Le pre- 
» mier , que plufieurs Prêtres exhor- 
» .toient en Efpagnol , faifoit des Ac- 
y tes de Foi , de Contrition & d’A- 
» niour , avec toute la fraïeur qui . 

» convenoic à fa fituation^ L’Indien 
» avoir autour de lui d’autres Prêtres, 

»» qui lui patloient dans fa Langue 
» naturelle. Sa tranquillité l’empor- 
» toit fur celle des Afliftans. Loin de 
»» manquer d’appétit , comme foa 
» Compagnon d’infortune , l’approche 
» de fa derniere heure fembloit re- 
V doubler fon avidité à profiter du 
» dégoût de l’autre , pour manger la 
»* portion qu’il lui voïoit rejetter. U 
y parloit à tout le monde , avec la 
w même liberté que s’il n’eut joué' 

» qu’une farce. Si les Prêtres lui fai- 
» foient quelque demande , il répon- 
» . doit fans aucune marque de trou- 
»• ble^ On lui difoit de s’agenouiller , 

» il obéilïbit : on lui difoit des prie- 
M res J il les répétoit mot pour mot,v 
« jettant les yeux , tantôt d’un côté ^ 

Tome lit F 
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^scRi^. » tantôt de l’autre , comme un Enfant 
pu PtB.ou. ^ q^i jjç donne qu’une médiocre 

»? attention à ce qu’on lui fait faire 
i)Es pe?.mv. n QU dire. Il ne perdit point cette in- 
„ fenfibilitéjufqu’à ce qu’il fnt corv 
„ duit au gibet , où fon Compagnon 
M étoit déjà -, & tant qu’il eut un fouf- 
fle de vie , on ne remarqua point 
U en lui la moindre altération (3 1). 

Ce caraékere eft le même , lorfqu un 
Pétuviçn s-expofe ija furie d’un Tau- 
jeurs combats [gjxu > fans auttc rufe que dans lama" 
nieiedont il s’en laiffe frapper. U eft 
|[c.sçêcMf jetté dans l’ait ^ & tout autre leroïc 
tué de fa chute *, mais n’en étant pas 
même blefle , il fc releve fort content 
de fa viélcoite , qu’on appelleroit plus 
juftement celle du Taureau, Lorfqu’ils 
le joignent en trouppes , pour com- 
battre contre d’autres Hommes , ils 
les attaquent , fans aucun egard pour 
la fupériorité du nombre > fans faire 
attention a leur perte *, intrépidité qui 
piériteroit de l’admiration , fi la var 
leur y avoir quelque part , mais qui 
ne peut palTer , dans eux > que pour 
pn brutal emportement , fondé fur l’i- 
gnorance du danger. Ils font fort 
^droits , comme les Indiens du Chili, 
^ ^ pafler un laqs au cou de tontç forte 

. 1^1) fbidetn. '/ 
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4’ Animaux , en courant à toute bride ; descmpt. 
& ne connoiffant aucun péril , ils at- 
taquenc ainfi les Bêtes les plus féro- , 

T - , r USAGES, 6:c. 

ces, lans en excepter les Ours. Un i>es pi*.uv, 
Péruvien , à cheval , porte dans la main 
une courroie fi menue , que l’Ours ne 
peut la failir de fes pattes , & fi forte 
néanmoins , qu’elle ne peut être rom- 
pue par l’effort de la courfe du Che- 
val & de la réfiftance de l’Ours.. Auf- 
ifitôt qu’il découvre l’Animal , il pouf- 
fe à lui & celui-ci fe difpofe à s’é- 
lancer fur le Cheval. L’Indien , arri- 
vant à portée , jette le laqs , faifit 
l’Ours au cou , l’autre bout du lacqs 
«tant attaché à la Telle du Cheval , il 
continue de courir avec la plus gran- 
de légèreté. L’Ours , occupe à fe déli- 
vrer du noeud coulant qui l’étrangle , 
me peut fuivre le Cheval , & tombe 
«nnn roide mort. On a peine â déçi- 
.der qui l’emporte , dans cette adion , 

Aq l’adreSlè ou de U témérité. Dans U 
Province d’Alaufi , vers la Cordilliere 
Orientaile , qui eft le Pais où ces Ani- 
maux =if^ndent le plus , on ne leur 
fait point autrement la guerre. 

. Au refte , l’abrutiflTement des Péru- 
viens ne paroit venir , que du peu de n’*^ piri 
foin qu’on prend de leur cultiver Tef y‘“ciWc. 
prit > Airtouc dans l’çnfance -, car ceux 

f ij 
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qui reçoivent une bonne éducation de- 
viennent du moins capables de quel- 
que difeernement , & fe rapprochent 
de l’efpece humaine par un dévelop- 
pement fenfible de leurs facultés. Ce 
qui réuffit^ , dans quelque degré , â 
l’égard des Enfans les plus barbares, 
a plus de fuccès encore fur ceux qui 
nailfent d’un Pere qu’on a déjà rait 
inftruire. Sans citer l’exemple des Peu- 
ples du Paraguay (31)5 dont les Jéfui- 
. tes ont fait une fociécé d’ Hommes 
alTez raifonnables > on reconnoîc que 
les péruviens élevés dans les Villes & 
dans les grands Bourgs , fur-tout ceux 
qui exerçent quelque métier &c qui fa- 
yent la Langue Efpagnole , ont plus 
4’ouverture d’efpric dç moins de grof- 
fi^reté dans les mœurs , que ceux des 
Campagnes. Ils ont une force d’habi- 
leté , avec beaucoup moins d’erreurs 
& de vicieufes habitudes. On les dif- 
tingue par le nom Efpagnol de Landi-^ 
nos 3 qui revient à celui de Prud’hom- 
mes. S’ils confervént quelques ufages 
Indiens , c’eftpar un refte de commu- 
nication avec ceux qui font moins po- 
licés , ou par d’anciens préjugés, qui 

{ u) M, d’Ulloa rend vé aucune différence en- 
fémoignagî que dans ton- tre tous les Indiens de TA- 
lîS les v'altcs Régions qu'il .mérique méridionale , ubi^ 
a parcourues, il n’a «ou- 
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les attachent encore à l’imitation de nEscMm 


-leurs Ancêtres. Les plus fpirituels font 
ceux qui exercent la profelîîon de Bar- 
biers. Ils y joignent ordinairement celle 
de Chirurgiens , du moins pour la 
ûignée*, & l’on nous aflure qu’au ju- 
gement même de M. de Juflîeu& de 
M. de Seniergues ( 53 ) , ils peuvent 
aller de pair avec les plus fameux Phlé- 
botomiftes de l’Europe. C’eft le Com- 
•merce , que cette profeffion leur pro- 
cure avec- les premières Perfonnes du 
■Païs , qui les éleve par l’efprit & les 
maniérés au-delTus de tous leurs Com- 
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patriotes. On ne fauroit douter que s’il 
y avoir des Ecoles , où l’on enfeignât 
régulièrement la Langue Efpagnole gux 
Indiens , comme le portent les anciens 
Réglemens qui concernent les Indes , 
le pouvoir & l’occalion qu’ils auroient 
de converfer avec les Efpagnols , ou 
le feul avantage de les entendre , fer- 
vifoient beaucoup à les faire forrir des 
ténèbres , où la négligence qu’on a , 
pour leur inftrudion , les tiendra tou- 
jours enfévelis. 

Les Péruviens font naturellement Maladies des 
robuftes. Le mal vénérien , lî commun 


Chirurgien Anato- 
îTiifte de MM. les Aca 
dcmiciens François ^donc 


on a vu la malheurcufe 
fin dans le Journal de M. 
de la Condamine. 


F iij 
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parmi leurs Maîtres , les attaque rar^ 
PU PEROU, ment ; foit que leurs humeurs en foieht 
Moeurs , nioins fufceptibles , ou que l’uiage de 
oEr^ERuv! Chicha les en . garantillè» Ceft ht 
uopsRNïs. petite vérole qui fait le plus de rayage 
dans leur Nation. Elle ne régné pas 
continuellement \ & quelquefois il fe 
pa(îe fept ou huit ans , fans que per- 
fonne en relTente la moindre atteinte t 
mais lorfqu’elle commence à paroîrre » 
elle répand la défolation dans les Cam- 
pagnes. Outre la malignité du mal , 
on rejette une partie de fes malheu- 
reux effets , fur le peu d’aflîftance qn’on 
donne aux Malades. Us manquent de 
tout. On a vu comment ils font lo- 
gés , vêtus &c nourris. Ceux qui échap- 
pent , ne ‘doivent la vie qua la force 
de leur tempéramment. 

Ils font auffi fort fujets au mal de 
la Vallée, qu’on a déjà fait connoître 
fous le nom de Bicho : mais ils ont 
des pratiques fimples , qui les en gué- 
riffent promptement. Quelquefois ils 
font attaqués d’une forte de lièvre ma- 
ligne,, dont la guérifon eft également 

Ï >rompte &c finguliere. Ils approchent 
e Malade du feu , & le placent fur 
fc giiiriflent deux pcaux de Mouton *, ils mettent 
^ufievre. près de lui une cruche de Chicha. La 
chaleur du feu & celle de la Fievre lui 
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caufent une foif , qui le fait boire ' Descript. 
fans ceflTe ce qui lui procure une érup- Pérou. 
tion fi décifive , que dans un jour ou Moeurs y 
deux , il eft more ou récabli. Ceux qui des^peruvw 
' échappent de ces maladies épidémi- MODERms. 
ques , jouifienc long-tems d’une par- 
faite lanté. Il n’eft pas rare de voir 
des Péruviens , Hommes & Femmes , 
qui ont plus de cent ans. Leur nour- u, virer» 

- titure fimple , & toujours la même iong te«t, 
ne fert pas peu à fortifier leur tempé- 
rammenr. Avec les alimens qu’on vient 

de nommer, ils font un grand ufage 
de l’Aji & du fel, c’eft-à-dire qu’ils 
fe mettent en meme-tems dans la bou- 
che un morceau d’Aji & quelques grains 
de fel , qu’ils y confervent , en aval- 
lant de la Macha , ou de la Camcha , 
jufqu’à ce qu’ils foient rafiàfiés. 

Leurs occupations communes fe re- Leurs oeeuh» 
duifent aux Fabriques , à la culture 
des Plantations , & au foin des Bef- 
tiaux. Chaque Village eft obligé, par 
■ les Ordonnances , de fournir tous les 
ans aux Haziendas , ou Métairies de 
fon diftriét , un certain nombre d’in- 
diens , auxquels le prix de leur travail 
eft afligné. Après une année de fervi- 

- ce , ils retournent à leurs Cabanes', 

& d’autres viennent leur fucceder.Cet- 

• ic'répartition fe nomme Mua. Quoi- 

F iv 
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qu’elle regards aulïl les Fabriques , on 
a renoncé à robfetver , parceque n’é- 
tant pas tous exercés au métier de 
TrlFerands » il y auroit peu d’utilité à 
tirer de ceux qui l’entendent mal. On 
fe borne à prendre les plus habiles , 
qui Ce fixent dans les fabriques mêmes , 
avec leurs Familles , & qui enfeignent 
le même Art à leurs Enrans. Outre le 
fiilaire annuel de ces deux fortes d’Ou- 
vriers , les Maîtres donnent , à ceux 
qui fe diftinguent par leur induftrie, 
des fonds de terre & des Bœufs , pour 
les faire valoir. Ils défrichent alors, ils 
labourent , ils fement , pour la fubfif- 
tance de leurs Familles 5 ils bâtifïenc 
des Cabanes autour de la Métairie , 
qui devient ainfi une Maifon feigneu- 
riale , & qui forme quelquefois , par 
degrés , un Village fort nombreux. 
C’eft à ces Terres défrichées , qu’on 
donne le nom de Chacare j ou Chaca- 
lite. 

Avec quelque confiance qu’on ait 
fuivi jufqu’à préfent M. d’Ulloa,on 
a déjà fait entendre , qu’en déplorant 
avec beaucoup de candeur & d’huma- 
nité l’état des Indiens du Pérou , il 
traite toujours les Efpagnols du Pais 
avec un peu de faveur ^ & perfonne 
ii’a dû s’attendre , en. effet., qu’il reo-- 
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*dîc une juftiee trop févere à fa Na- 
tion. Mais la bonne-foi nous oblise 
• de remarquer qu’on trouve dans quel- 
ques autres Voïageurs , un peu plus 
- d’explication fur divers points qu’il 
s’eft cru difpenfé d’éclaircir. M. Fre- 
zier , qui avoit fait un alTez long fé- 
jour au Pérou > & qui n’y avoit em- 
ploie le tems qu’à s’inftruire , nous ap- 

f >rend , par exemple , pourquoi la Rè- 
igion chrétienne , qu’on a fait era- 
bralîer aux Péruviens , n’a point en- 
, core pris d’heureufes racines dans le 
• cœur de ces Peuples. C’eft , dit-il , 
parcequ’ils çonfervent une forte incli- 
. nation pour le culte du Soleil , qui 
étoit leur ancienne Idolâtrie. Dans les 
grandes Villes , ou l’on doit fuppofer 
qu’ils ont pris pltjs d’attachement pour 
le Chriftianifme , ils ont des jours où 
leur dévotion pour le Soleil fe réveil- 
. le , avec leur amour pour -leurs an- 
. ciens Rois , & leur fait regretter un 
tems qu’ils ne connoilTent plus que pat 
les récits de leurs Peres. Tel eft le jour 
de la Nativité de la Vierge , auquel 
ils célèbrent la mort d’Atahualipa , pat 
une efpece de Tragédie , qu’ils repré- 
sentent dans les rues. Ils s’habillent à 
l’antique -, ils portent encore les images 
, du Soleil & de la Lune , leurs chetes 

Fv 
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“dhscmpt. Divinités , & les autres Symboles 3 e 
DU PEROU. l’Idolâtrie , qui font des bonnets for- 
Mccuks , mes en tête d’ Aigle ou de Condor ^ 
USAGES , 8cc. jjgg habits de plumes , & des ailes E 
MODERNES, bien ordonnées , que de loin ils rel- 
feniblent à des Oifeaux. Dans ces Fê- 
tes , ils boivent beaucoup , Ôc peut- 
être n’ofe-t’on leur en ôter la liberté» 

' Comme ils font extrêmement adroits à- 
jetter des pierres avec la main & lar 
fronde , malheur à qui tombe fous- 
leurs coups pendant leur ivrelTe ; les 
Efpagnols , fi redoutés de leur Nation , 
ne font pas alors en fureté; la fin dé 
ces jours de trouble eft toujours - fu- 
nefte à quelques uns ; & les plus-fages* 
, prennent grand foin de fe tenir renfer- 
més. On s’efforce de fupprimer ces 
Fêtes; & depuis quelques années on en- 
a retranché le Théâtre , où ils repré-^ 
fentoient la mort de l’Inca f 54)^ 

Obfladc à la , fuivant le même Voïageur ^ 

couverfîon le principal obftacle à leur parfaite con- 
«leïpciuviens ygrfion , eft qu’ils font forr mal inf- 

truits, & que la Dodrine qu’on leur 
prêche eft fans ceflê démentie par les- 
. exemples (35). »» Quel moïen , dit M. 


(54) Relation delà Mer 
du Sud , p. 149 - 

(55) François Oorrcal , 
Ifpagnol , fe donne car- 
rière fut cet article ; pat-» 


de ^ de fes Voïages , chap. 
premier. Benzoni , Italicnj- 
n'épargne pas plu»les Prê- 
tres du Pérou ; mais c’eft 
dans ks premiers tems ,oii 


Dioiti - ’U 
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** Frezier , de leur interdire le com- 
»» merce dés Femmes , lorfqu’ils en 
** voient deux ou trois aux Curés î 
« D’ailleurs chaque Curé eft pour eux , 
non pas un Pafteur , mais un Ty- 
« ran , qui va de pair avec les Gou- 
verneurs Efpagnols , pour les fucer , 
qui les fait travailler à fon profit 
*» fans les récompenfer de leurs pei- 
» nés, & qui les roue de coups au 
»* moindre méconcentemenr. Il eft cer- 
w tains jours de la iémaine , où l’Or- 
w donnance roïale oblige les Indiens 
» de venir au Cathéchifme : s’il leur 
» arrive d’y venir un peu tard , la 
»> corredion paternelle du Curé eft une 
*> volée de coups de bâton , appliqués 
» dans l’Eglife même ; de forte que 
>»■ pour fe rendre le Curé propice , cha- 
9» cun d’eux apporte fon préfent , tel 
*»■ Que du Maïz pour fes Mules , ou 
» des fruits , des légumes & du bois 
*» pour fa Maifonv S’il s’agit d’enter- 
•» rec les Morts , ou d’adminiftrer les 
« Sacremens , les Curés ont plufieurs 
» moïens pour augmenter leurs droits;- 
r> comme de faire des Patrons de di- 
j» vers Saints , ou certaines cérémo'- 
» nies , auxquelles ils fixent un prix- 

Kl licence de la Çon<;u^ fetnbloic autotifer le àé* 
tofife. •' - i 

F Vj; 
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« arbitraire. Ils - onr même confervé 
Df SCRIPT. „ (^05 reftes d’idolâtrie, tels que l’an- 

DU PEROU. . A 71 - 

Mœurs ” cienne coutume de porter des vian- 
t;sAGEs,&c! « des & des liqueurs fur. les. tom- 
PFs peruv. „ beaux , parceque cette fuperlfirion 
»j leur rapporte beaucoup, oi les Mou 
» nés vont , dans les Campagnes , fai- 
» re la quête pour leurs Couvens, c’eft 
» une expédition vraiment militaire : 
« ils commencent par s’emparer de ce 
» qui leur convient ; & fi l’Indien pro- 
>» priétaire ne lâche point de bonne 
» grâce ce qui lui eft extorqué , ils 
« changent leur apparence de prières 
»> en injures , qu’ils accompagnent de 
M coups (3<>). « M. Frezier rend aux 
Jéfuites un témoignage plus honora- 
ble. Ils favent , dit- il , l’are de fe ren- 
dre maîtres des Indiens •, & comme ils 
font d’un bon exemple , ils fe font ai- 
mer de ces Peuples , & leur infpirent 
le goût du CJuiftianifme. C’eft ainfi 
qu’ils cnt formé , près de la Paz > les 
Minions des Yungos & des Moxas,à 
l’imitation d« celles du Paragua)r(37)>i 
1 -“ Cuiés , conrinue le même Voïa, 
totrcgidoK. geur , ne font encore que la moitié du 

{^ 6 ) Ibid. Pag. Z 4 I. coniToît aucune preuve, p, 
(^7) M. Freziet p.êce ici 143. Us om expliqué leur 
aux Jéfuites des vues de conduite au Tome Vllt 
domination, dont il con- des Lcttces éd ifl an t a s . 
felTe lui même qu’il ne > 


Digilized by Google 



DES VOÏAGES. LiV. Vî. 
frtalheur des Péruviens. Malgré les dé- 
fenfes de la Cour d'Hfpagne , ces Peu- 
ples üpnc traités fort durement par les 
Corrégidors , ou Gouverneurs , qui les 
font travailler pour eux & pour leur 
Commerce , fans leur fournir même 
des vivres. Ils font venir du Tucuman 
& du Chili une prodigieufe quantité 
de Mules *, & Vattribuant un droit ex- 
clufif de les vendre , ils forcent les 
Indiens de leur diftriél de les prendre 
d’eux à un prix exceflif. Le droit que 
le Roi leur accorde auflî , de vendre 
feuls , dans leur Jurifdiélion , les Mar- 
chandifes de l’Europe qui font nécef- 
faites aux Indiens , leur fournit un au- 
tre inoïen^ie vexation. Comme ils les 
prennent à crédit, & par conféquerrt 
■pour le triple de ce qu’elles valent , 
fous prétexte qu’au Pérou la dette court 
grand rifque en cas de mort , on peut 
juger corn ijieii ils les renchériflerft aux 
Indiens -, & parceque ce font des affor- 
timens , il faut fouvent que ces Mal- 
heureux fe chargent de marehandife* 
dont ils n’ont pas befoin , car on les 
oblige d’acheter la portion à laquelle 
ils font taxés. C’en: encore un ufage 
fort ancien , & qui n’en fubfifte pas 
moins pour avoir été mille fois défen- 
du > que les Marchands > & autres ££> 
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pagnols q.ui voïagent , prennent harcfi- 
menc , & le plus fou-vent fans païer y 
ce qui fe trouve de leur goût dans les- 
Cabanes des Indiens. Delà vient que 
ces Pwples , expofés à tant de pilla- 
ges , n’ont jamais rien en réferve , pas 
niême.dô quoi manger^ Ils ne femenc 
que le Maiz nccelTaire pour leurs Fa- 
milles , & cachent dans des Cavernes? 
la quantité qui leur fulËt pour une' 
année. Ils la divifent en cinquante- 
deux parties , pour le même nombre 
de femaines j ôs le Pere ou la Mere r 
feuls PofTelTeiirs.du fecret, vont pren- 
dre chaque femaine leur proviflon pour 
cet efpace. 

Il paroît certain à M. Frezier que 
les Péruviens y poufles à bout par la 
dureté du joug Efpagnol , n’afpirent 
qu’au moment de pouvoir le fecouer. 
Ils font même de tems en tems quel. 
que5 tentatives à |Cufco , çù ils com>- 
pofent le gros de la Ville ; mais com- 
me il leur eft défendu de porter les 
armes , on les appaifeaifément par des 
menaces ou des promeflès. D’ailleurs 
les Efpagnols fe trouvent un peu ren> 
forcés par le grand nombre d’Efclaves 
Negres , qu’ils font venir tous les ans 
de Porto-Bclo ôc de Panama où font 
les Bureaux de l’AlEento. Comme il 
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ne leuc eft plus permis de réduire les descript. 
Indiens à l'efclavage , ils ont moins 
d égards pour eux que pour les Ne- &c! 

grès , qui leur courent alTez cher , & »=>■ i éruv. 
qui font la plus grande partie de leur 
richefle & de leur magnincence. Ceux- 
ci , faifant fond fur l’affediion de leurs • 
Maîtres imitent leur conduite à l’é- 
gard des Indiens , & prennent fut eux 
un afcendant qui nourrit une haine im- 
placable encre ces deux Nations. Les 
Ordonnances font d’ailleurs remplies 
de fages précautions , pour empêcher pcchem en- 
quelles ne fe lient. Il eft défendu , 
par exemple, aux Negres Sc aux Ne- d^Amoau- 
greffes d’avoir aucun commerce d’a- 
mour avec les Indiens & les Indien- 
nes , fous peine pour les mâles', d’être 
mutilés des parties naturelles , & pour 
les Negreffes ,, d’être rigoureufemenc 
fuftigées (58)'. Ainfi les Efclaves Ne- 
gres , qui dans d’autres Colonies font 
les ennemis des Blancs , font ici les 
Partifans de leurs Maîtres. Cependant' 
il ne leur eft pas plus permis qu’aux 
Indiens de porter les armes , parcequ’üs- 
en ont quelquefois abufé. 

(3S)Se mandôque para Yndia , Ce cortalTcn los 
adelame ninguii Ncjrro ni geniralés ;y (î fe irtvieflè 
Kegra fe pudieile fervir de de Yndio , cien azotes pa- 
Yndio , fo pena que al Ne- ra la primera vez. H«rro* 
que fe ücvicflc de ta , aon. >551. 
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i3(î Histoire general» 

L’invincible averfion des Péruviens 
pour les Efpagnols produit un autre 
mal , qui n’a pas cefle depuis la con- 
quête. Elle fait que les Tréfors en- 
fouis & les plus riches Mines , dont 
ils ont enrr’eux la connoiflance , de^ 
meurent cachés ,& par conféquent inu- 
tiles aux uns & aux autres vcar les In- 
diens mêmes n’en tirent aucun parti 
pour leur propre ufage : ils aiment 
mieux vivre de leur travail , & dans 
la derniere mifere. L’opinion commu- 
ne des Efpagnols eft qu’ils les enchan- 
tent. Ils racontent les plus étranges 
avantures , de ceux qui ont entrepris 
de les découvrir ; telles que ,des morts 
fubites , par des vapeurs , des éclairs , 
& des tonnerres : mais entre tous ces 
prodiges , il n’y a d’avéré que lesépan- 
chemens d’eau , dont les Mines fe 
trouvent quelquefois inondées , fans 
qu’il foit befoin de recourir à des cau- 
les furnaturelles. Cependant perfonne 
ne doute que les Péruviens ne con- 
noilïènt pluheurs belles Mines, qu’ils 
ne veulent pas découvrir , autant pour 
empêcher que l’or ne forte de leur 
Pais , que dans la crainte qu’on ne les 
force d’y travailler. La fameufe Mine 
de Salcedo lui fut découverte par une 
Indienne , qui i’aimoit éperdument. 
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On n’applique point les Nègres au tra DE<cRut. 

valides Mmes , parcequils y mea- 

rent tous. Les Indiens memes i>y rc- usagi;s,»jc. 

liftent , dic-on , qu’avec le fecours de 

diverfes Herbes^qui augmentent leur 

force. Il eft certain , par l’aveu des Ef- P/incipaie 

• .J *1 ‘ caufiî tié la 

pagnols , que rien na tant conrrîbuc a,m:nur on 
que ce pénible exercice , à diminuer » tiuvi.21 
le nombre des Habirans naturels dn 


Pérou , qui fe comptoir par millions 
avant la conquête. Les Mines de Guan- 
cavelica ont eu plus de part que tou- 
tes les autres â leur deftruéfion. On 


aftiire que lorfqu’rls y ont pafle quel- 
que tems , le vif^argent les pénétré 
avec tant de force , que la plupart de- 
viennent tremblans ôc meurent hébé- 


tés (3 Les cruautés des Corrégidors 
& des Curés en ont auffi forcé plu- 
lîeurs de s’aller joindre à diverfes Na- 
tions voifines , qui ont toujours rejette 
la domination Éfpagnole. 

M. Frezier nous repréfente Thabil- Habillement 
lement des Vallées', peu différent de «l" valiéci. , 
celui de Quito & dés Montagnes. Les 
Femmes portent de plus une pièce d’é- 
toffe du Païs , bigarrée de couleurs 
vives, qu’elles fe mettent, quelquefois 
plifTée fur la tête , & quelquefois fur 
les épaules, comme un Amici , mais 


Relation de la Mer du Sud /p. zp. 
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üE'c*.itT. plus ordinairement fur le bras , coïtï- 
itv PEROU, Chanoines portent l’aumuflê. 

MœoRs , Lgj Hommes , au lieu du Poncho i 

WsAGESj&C. _ r I /- 

DES PERuv. ont un Sur- tout , en rorme de lac , 
MOBïhMEs. Jont les manches ne viennent qu’au- 
delTus du couder Elles ont été ajou- 
tées depuis la conquête 3 car dans les 
Epures mêmes des anciens Incas , il 
n y a fimplement que deux trous potw 
le pfilTâge des bras , comme l’iifage s’en 
confervc encore à Quito. M. Frezier 
prit la peine de deffiner une de ces 
anciennes figures , d'après un Tableau 
des Indiens de Cufco. 

Il nous apprend auffi que malgré la 
• deftruétion des. Incas > telle qu’on l’a 
lue dans l’article des Vicerois , une li- 
gne , reliée de cette race , jouit d’une 
finguliere diftindion à Lima. Le Chef, 
qui porte le nom d’Ampuero , eft nma- 
Sînguliete f^i^l^tncnt reconnu du Roi d’Efpagne 
diftindtiou pour Dcfcendant des Empereurs du 
'aecotd^'^à*®un Pérou , mais en cette, qualité Sa Ma- 
d.fceadaat jefté Catholique fui donne le titre de 
Coufin , & lui fait rendre par les Vi- 
cerois une efpece d’hommage public , 
à leur entrée. Ampuero fe met dans 
un Balcon , fous un dais , avec fa Fem- 
me J & le Viceroi , s’avançant fur un 
Cheval drefle pour cette cérémonie , 
fait faire à fa monture trois courbettes 
vers le Balcon» ' 


d« lacas. 


Digitized by Google 



»8 s V O Y A 6 E S. 1 tŸ. VL 


Avant que de pafler au fécond ta- disc!*i#t. 
bleau des Indiens , on ne peut refufer »uperoü.- 
à la curioficé du LedVeur , une courre 
efquilïe des mœurs & des ufages de dïiCreomi» 
cette efpece de Péruviens Efpgnols , 
qui, tirant leur origine de Parens Eu- 
ropéens , font ici diftingués , comme 
dans toutes les Colonies de l’Europe , 
par le titre de Créoles. A commencer 
parla Religion, Corréal & M. Frezier LeurReUgia* 
leur attribuent la vanité de fe croire 


les meilleurs Chrétiens de l’Univers. 


Pendant que les François portoient leur 
Commerce à la Mer du Sud , ils pré- 
tendoient fe diftinguer d’eux par cette 
qualité. Un Chrétien ôc un François , 
croit une maniéré de parler fort en 
üfage, qui /ignifioitun Èfpagnol &uit 
François *, mais nos Voïageurs font fort 
éloignés de leur attribuer cette perfec- 
tion. L’abftinence des viandes eft fort ’ 


altérée chez eux par Tufage de la GroJ^ 
fura , qui confifte en langues , en tê- 
tes, en piés, entrailles, & extrémités 
des Animaux , Sont ils mangent , les 
jours maigres fans y comprendre l’u- 
fage de la Manteca , ou grailtè de Porc 
& de Boeuf, dont ils le fervent au lieu 
d’huile & de beurre. On ne connoîc 


point , au Pérou , d’autre Office divin 
'que la Melïè. Ceux quifont àplusda 
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trois lieues de l’Eglife Paroifliale , & ' 
les Indiens memes , qui n’en font point- 
à plus d’une lieue , ont été difpenfés 
d’entendre la Meife les jours de Fête. 
A Lima , on s’exempte d’affifter à la 
Meiïe de Paroilfe , parcequ’il eft peu 
de bonnes Maifons qui n’aient leur 
Chapelle , où elle fe dit pour la com- 
modité des Habirans. 

Il paroît que toute la piété des Créo- 
les le réduit à la dévotion du Rofaire , 
qui fe récite publiquement dans cha- 
que Bourgade jufqu’à trois fois la fe- 
maine , ou dans les Procédions noélur- 
nes , ou en Famille , ou tous les jours 
au foir en patficulier. Les Religieux 
portent le Refaire au cou , & les Sé - 
culiers fous leurs habits. M. Frezier 
prétend avoir obfervé , pliifieurs fois , 
qu’ils le récitent pour le fuccès de leurs 
intrigues amoureufes. 

Après le Refaire , fuit la dévotion 
du Mont-Carmel , dont les Religieux 
de la Merci ne rirent pas moins d’a- 
vantage , que les E>ominiquains du 
Rofaire. 'Celle de l’immaculée Con- 
ception tient le troifieme rang. Les 
Cordeliers &c les défaites l’ont accrédi- 
tée , jufqu’au point qu’on la célébré 
dans les aétions les plus indifférentes. 
On ne commence point le dîner , on 


/ 
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ne fe leve point de table , on n’âllume descmpt! 
point le foir une chandelle fans pro- phroü. 
noncer avec emphafe; « Loué foie le mccurs » 
» très-fainc Sacrement de l’Aurel , & p'ssCREofEw 
» la Sainte Vierge , Notre-Dame , 

»* conçue fans tache & fans péché ori- 
j> ginel , depuis le premier inftant de 
M fon exiftence j defde el primera inf- 
tante de fu fer natiiral. On ajoute aux 
Litanies , abfque labe concepta> Enfin 
cette queftion , pieufe en elle-même , 
mais qui n’appartient point à l’elTence 
du Chnftianilme , encre danstous les 
évenemens de la vie. 

Lafuperftirion des' Créoles du Pérou 
n’a pas de bornes, Ceux qui portent 
le Rolaire au cou , y joignent des Ha-* 
hillas , efpece de châtaignes , ün au- 
tre fruit dont la figure approche de 
celle d’une poire , avec des noix muC- 
cades & divers Amuletes , pour fe ga- 
rantir des Sorciers & du mauyaisi air. 

Les Dames en portent d’autres , au- 
tour de leurs colliers. Ce font des mé- 
dailles fans empreinte , avec une pe- 
tite main de Jaiet , large de trois li- 
gnes , ou de bois de Figuier ; fermée » 
à. la réferve du pouce , qui eft élevé. 

La vertu , quelles attribuent à ces A- 
muletes , eft de les garantir du mal 
qu’elles craignent de ceux qui admi- 
rent leur beauté J elles l’appellent Iç 
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14X Histoire generale . 
mcil des yeux. Cette fuperftition eft 
générale. Mais celle qui l’emporte fur 
toutes les autres eft de fe munir d’ua 
habit de Moine , qu’on doit avoir 
acheté dans le cours de fa vie , & dans 
lequel on fe fait enterrer. Les Reli- 
gieux ont perfuadé aux Créoles riches , 
que plus ils fe font enterrer proche de 
l’Autel , plus ils participent aux Priè- 
res eccléfiaftiques. M. Frezier afliire que 
deux jours avant fon départ de Lima, 
deux Particuliers , pénétrés de cette 
opinion , avoient donné chacun fîx 
mille piaftres , pour être enterrés dans 
le, Caveau des Auguftins de Lima. 

Le culte des Images eft poulTé juf- 
qu’à l’Idolâtrie. On ne voit que fta- 
tues, qu’on prend foin d’orner * & 
devant lefquelles tout le monde vient 
brûler de l’encens. Des Quêteurs , a 
pied & â cheval portent dans les 
rues , fous un enchafles dans 

de grands cadres v qu’ils donnent à bai- 
fer aux PalTans , pour une certaine ré- 
tribution. Les Religieux , furtout , abu» 
fent lâ-defTus de la crédulité du Peu- 
ple. Ils joignent à ce profit celui du 
Commerce , dont ils tirent afiez de 
parti pour entretenir chacun leur Fem- 
me. Au reproche qu’on leur en fait , 
jls répondent que leur Monafterç ne 
ieur foumilfanc que la nourriture , ils 
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ne pourroient vivre fans le fecours DEsca.PT. 
d’une Amie , cjui fournit à leurs au- 
très befoins. Cette diflîpation ne leur 
permettant gueres d etudier , la plù- »£sCaEont^ 
part ne connoilTent que le Latin du 
Miflel , & ne feroient point en état 
de dire la Meffè , s’il falloit expliquer 
ce qu’ils prononcent (40). 

Dans le caraéèere & les inclinations teuxwtp- 
des Créoles , on trouve , comme en 
Europe , un mélange de bien & de 
mal. Ceux des Montagnes font d’un 
alTez bon commerce. Les plus pauvres 
fe donnent pour des gens de diftinc- 
tion , entre les Indiens les Negres , 
les Mulâtres & les Meiifs *, & cette 
Noblellè imaginaire devient la fource 
d’une inÊnité de bonnes avions. Ils 
exercent l’Hofpitalité , fur-tout dans les 
Campagnes , où ils reçoivent fprt gé-.. 
néreufement les Etrangers, 

A l’égard de Tefprir > tous les Voïa- Opînio» 
geurs en accordent aux Créoles de Li- 
ma & des Vallées , avec de la viva- 
cité même & de la difpofîtion aux 
Sciences, On ajoute que ceux des Monr 
tagnes en ont un peu moins ; mais que 
les uns & les autres s’en croient plus 
que les Efpagnols Européens , qu’ils 
traitent de Cavallosy c’eft-à-dire Bêtes ^ 

(40) M. Frezier, ubijupr^. 
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peut-être par un effet de l’antipathie qui 

B«-i'ER.ou. ne celle point de regner enrr eux , 5c 
MrruRs principale rail'on eft qu’ils ne 

usAGHs, &c. peuvent voir , fans une mortelle jalou* 
•esCbeoles. ^ les Charges 6c la plus belle par- 
tie du Commerce entre les mains de 
ces Etrangers. Ils ont peu de goût pour 
la guerre. La mollelfe , dans laquelle 
. ils vivent continuellement , leur fait 
' craindre tout ce qui menace leur re- 
pos. On n’en excepte que les voïages , 
dont la fatigue ne les effraie point. Ils 
vont d’une extrémité du Pérou â l’au- 
tre , dans une partie de plaifir ou de 
curiofité. On les trouve aulli rufés que 
les Européens , pour toutes les prati- 
ques du Commerce *, mais leur parefïè 
des éloignant du travail , du moins s’ils 
Leur pareiTe, ” 7 engagés par l’e^érance d’un 
gain confiderable , ils laiflènt les pro- 
fits ordinaires, aux Efpàgnols de l’Eu- 
• ' -rope. Les Ouvriers diêmes, qui n’ont 
, que leur profefïiort. pour vivre, pouf- 
fent l’indolence jufqu’à dormir régu- 
lièrement au milieu du jour j & per- 
-dant ainfi la moitié du teras , ils ren- 
dent tous les Ouvrages exceffivement 
ehers. Cette fainéantife vient peut- 
être du climat j car onobferve que les 
plus laborieux Ouvriers de l’Europe 
deviennent bientôt lâches an Pérou, 

En 
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En général , les Créoles ont Pair Descript. 
compofé , & perdent d’aurant moins 
cette gravité, quelle leur eftnatutel- Moeurs; 
le. Ils font,fobres pour le vin. On a^EsclEofEs! 
déjà remarqué d’après M. d’Ulloa , 
que leur penchant eft plutôt pour les 
liqueurs fortes. Ils mangent avide- 
ment , & fans aucun eoCit de propre- , 

, 1 • • ^ • r r leur manietc 

te ; ordinairement en portion , comme de maoga.. 
les Moines. Dans un repas d’appareil > 
on fait paflcr fucceffivemcnt , devant ' 
chacun des Convives , plufieurs petits 
plats de ragoûts , que chacun donne 
enfuite aux Domeftiques , ou à divers 
Affiftans qui ne font pas à table , fous 
prétexte que tout le monde doit par- 
ticdper à la fête. M. Frezier raconte 
que venant quelquefois manger fur 
ion VailTeau , où ils étoient traités â 
U Françoife , dans un fervice bien or- 
donné , ils enlevoient les plats , quel- 
quefois avant qu’on y eut touché , pour 
en faire part à leurs Efclaves ; & que 
les Officiers François , n’ofant leur en’ 
faire fentir l’impoliteffe , laifloient aux 
Cuifîniers la liberté de venir fe plain- 
dre , qu’on dérangeoit l’Ordonnance 
du Feftin (41). Les Créoles du Pérou 
n’ont pas l’ufage des fourchettes : c’eft 
une autre fource de malpropreté. Ils 

(41) Vhi fup. p. 118, 

Tome Z//. G 
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■^ofscmpt. fQjjj. obliges de fe laver les mains à la 

DU PEROU. 

usA^^s" &c! même Balîm , & cette eau commune 
pEsCwütEs. jgm- fg[j. i fe laver les lèvres. Leurs 
viandes font alTaifonnées de quantité 
d’Aji , épicerie fi piquante j qu’elle eft 
infiipp^rcable aux Etrangers : mais ce 
qui rend encore leurs ragoûts plus mau- 
vais » c’eft un goût de fuif , qui vient 
des graides mal aprètées. D’ailleurs ils 
n’ont point l’art de faire rôtir de gran- 
des pièces ; & leur méthode n’eft point 
de les faire tourner continuellement , 
comme en Europe. Ils font deux repas ; 
l’un à dix heures 'du matin ; l’autre à 
UiïsTepas. quatre heures du foir, qui tient lieu 
de dîner àLimaj&.une collation à 
minuit. 

Dans le cours de la journée ils font 
un grand ufage de l’herbe du Para- 
xjfage de donnera la defeription 

l’herbe duPa- dans un autre article. Au lieu d’en 
wguay. féparément la teinture .. comme 

nous buvons celle du The , ils met- 
tent l’herbe dans une coupe de calc- 
balTe , ornée d’argent , qu’ils nomment 
Maté ils y joignent du fucre , & ver- 
fant l’eau chaude par deflus , ils la boi- 
vent aulTitôt , fans lui lailTer le tems 
de fe teindre , parcequ’elle noircit 
comme l’encre. Mais j pour ne pas 
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avaller l’herbe qui fumage , on fe fert Deîciupt, 
d’un chalumeau d’argent , terminé en - 

globe percé de plufieurs petits trous. 

Ainh la liqueur , qu’on fuce par un DtsCs.soi.i:s. 
bout , fe dégage entièrement de l’her- . 
be. On boit à la ronde avec le même 
chalumeau , qui fe nomme Bombilla , 
en remettant , à mefure , de l’eau chau- ' 
de fur la même herbe. Quelques-uns 
écartent l’herbe , avec une petite pla- 
que d’argent , percée aufli de petits 
trous. >» La répugnance, dit M. Fre- 
*» zier , que les François avoient à 
« boire après toutes fortes de gens , 

^ dans un Pars où le mal immonde 
î» eft fi commun , fit alors inventer » 

M pour chacun , l’ufage des petits cha- 
V iumeaux de verre (41) «. Aurefte, 
cette liqueur lui parut meilleure que 
le Thé. L’odeur en eft agréable. On y 
mêle fouvent du jus d’orange amere » 
ou de citron , & des fleurs odorifé- 
rantes (45). L’ufage en eft fi général 
dans toutes les parties du Pérou , que 
les plus pauvres en prennent du moins 
une fois le jour. 

L’amour , au Pérou , régné avec une 
puiflance égale fur les deux fexes. Les c^Coiel” ' 

(41) trii fup. p, 119. 

(4î) Volage de MM. Juan 8: d'ülîoa , Tom. I, 

tir. f. ch. f. - ' 

Gij 


Digitized by Google 



Descjupt. 
tu Pérou. 

Moeurs , 
USACES , Scc ■ 
desCreoi.es' 


Goûts Bc Ci- 
raâere des 
Feiomes. 


148 Histoire generalê 

Hommes facrifienc librement , à cette 
paflion , la plus grande partie de leur 
bien. Ils ajoutent à leurs plaifirs celui' 
de la liberté ^c’eft-à-dire que n’aimanc 
point les chaînes indilïblubles , ils fe 
marient rarement dans les formes ec- 
çléliaftiques : leur méthode , qu’ils nom- 
ment Mariage derrière VEgUfe (44) , 
conlifte à vivre avec une Maîtrelîe, 
dont ils reçoivent la foi , comme ils 
la donnent. Ce$ Femmes ont ordinal-' 
rement de la fagelTe & de la fidélité. 
Les loix du Roïaume leur font alTez 
favorables j elles n’attachent point de 
honte à la bâtardife , & les Enfans 
de l’Amour ont à peu-près tous les droits 
des autres , lorfqu’ils font reconnus 
par le Pere. Il eft alTez ordinaire de 
voir des Hommes mariés , qui aban- 
donnent leurs Femmes , pour s’attacher 
à des Maîtrefles j ou même à des En- 
claves noires j ruais cette forte d’incon- 
tinence pafie toujours pour odieufe , 
d’autant plus qu’elle entraîne fouvenç 
du défordre dans les Familles. 

Quoi lue les Femmes ne foient pas 
gênées au Pérou comme en Efpagne , 
l’ufage n’eft point qu’elles forcent 1$ ‘ 
jour , excepté pour la Promenade -, & 
l’on a vu que dans les grandes VU- 

(-14) Detra* de la Y^lcGa, 
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les , il eft rare qa elles fortent a pié* "desciCipt! 
Mais c eft à l’entrée de la nuit , qu’el- 
les font leurs vifites : & fuivant le Mœurs , 
témoignage de M. Frezier, on les trou- besCreolï's. 
ve fouvent où elles ne font point at- 
tendues. Les plus modeftes , en plein 
jour , font les plus hardies dans i’obf* 
curité. Le vifage couvert du Rabos ou 
de la Mante , qui les empêche d’être 
reconnues , elles font , les démarches 
qui ne conviennent qu’aux Hommes. 

Leur pofture ordinaire , dans l’inté- 
rieur de leurs Maifons , eft d’être af- 
fifes fur des carreaux , les jambes croi- 
fées , fur une Eftrade couverte d’un ta- 
pis à la Turque. Elles paflTent ainfi les 
jours entiers , prefque fans changer da 
ficuation , pas même aux heures du 
repas ; pareequ’on les fert à part fur de 
petits coffres qu’elles ont toujours de- 
vant elles , pour y mettre les ouvrages 
dont elles s’occupent. Delà vient que 
la plupart ont une marche pefante & 
fans grâce. L’Eftrade du Pérou eft , 
comme en Efpagne , une marche de 
fix à fept pouces de haut , & de cinq 
à fix pies de large , qui régné ordi- 
nairement de tout un côté de la falle. 

Les Hommes font aflîs dans des Fau- 
teuils ; il n’y a qu’une grande familia- 
rité qui leur permette l’Eftrade, 
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On voie les Femmes chez elles ^ 
avec autant de familiarité qu’en Fran- 
ce. Elles fe font un plaifir , dans le» 
vifîtes qu elles reçoivent, de jouer de 
la Harpe ou de la Guitarre , qu’elles 
accompagnent de la voix. Leur goût 

f >our la danfe , qu’on a déjà remarqué , 
es difpofe toujours auflî à préfenter 
cet amufement. Leur maniéré de dan- 
fer eû différente de la nôtre , où l’on 
eûime le mouvement des bras , & 
quelquefois celui de la tète. Elles one 
les bras pendans , ou pliés fous un 
manteau , dont elles font enveloppées » 
de forte qu’on ne voit que les infle- 
xions du corps & l’agilité des piés. 
Dans plufieurs de leurs Danfes figu- 
rées , elles quittent le manteau *, mais 
les agrémens , qu’elles y mêlent , font 
plutôt des aékions que des geftes. Les 
Hommes danfent à-peu-près dans le 
même goût , fans quitter leurs lon- 
gues épées , dont ils tiennent la poin- 
te en avant , pour n’en être pas em- 
barrafles dans leurs fauts , mais fur- 
tout dans leurs pliés , qu’on pien droit 
pour des génuflexions. 

Ce qu’on a dit , dans la defeription 
de Lima , des Dames Créoles de cette 
Capitale , femble convenir à toutes le» 
Villes du Pérou j c’eft-à-dire que U 


Digitized by Googlb 



CÏS VoÏAGES. Liv. VI. Ï51 
plupart des Femmes y ont de 1 agré- 
ment dans l’efprit & dans la figure , eu i'erou. 
mais que l’nfage du Fard (45} ne don- mæurs , 
ne point un iong régné à leur beauté, 

M. Frezier ajoute qu’elles aiment une 
galanterie aifée \ que leur entretien eft 
ipitituel , mais qu’il approche un peu 
du libertinage j que les propofitions 
qu’un Amant n’oferoit faire en Fran- 
ce , fans mériter l’indignation d’une 
honnête Femme, ne déplaifent point 
à celles du Pérou qui font les plus 
éloignées d’y confentir ; , que les Co- 
quettes y font en fort grand nombre j 
qu’elles entendent parfaitement l’art 
d’abufer du foible qu’on a pour elles , 

Sc qu’elles fe font une gloire d’avoir 
ruiné plufieurs Amans : enfin , qu’avec 
la fortune , on rifque toujours avec 
elles de perdre fa fanté, mal encore 
plus difficile à réparer dans un Pais 
dont les Habitans le comptent pour 
rien , & où l’on trouve peu de Méde- 
cins. L’unique rellburce des Etrangers 
eft dans le fecours de quelques vieil- 
les Femmes , qui traitent les Malades 
avec de la Salle-pareille , des Tifan- 
nes de Mauves ôc d’autres herbes du 

(45) Le témoignage de re gue le Fard n’eft pa* 

M. Fteûer, ] oint à celui connu des Créoles del’A- 
• de M. d'Ulloa , dément mérigue. 

Xlcxiuelia , lorfgu’il affu.- - 

Giv 
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—r Pais , mais fur- tout par de profond# 

UtStRlPT. ' . ^ I , 

BU i'EKou. cautères , qui pallent pour des Ipeci- J, 
Mocwm f dont les deux Sexes font éga- 

vsACEs,&c. lement pourvus, & dont les Dames 
bcjCkeollï. ^ jg myftere vque dans leurs 

vilîtes elles fe demandent des nouvel- 
les de leurs Fuentes , qu’elles fe pan- 
fent mutuellement. 

■ , Nous n’ajouterons rien à la defcrip- 

tion de leurs habits. Quoique celle 
que nous avons donnée , d’après M* 

^ d’Ulloa (46) , regarde particulièrement 
Lima & Quito , il paroît que dans 
toutes les autres Villes, les ufages font 
à-peu-près les mêmes entre les Fem- 
mes de diftinélion. Cependant M. Fre- 
Habi« des obfetve , ouc dans les Provinces 

EemmesCréo- ^ . 11 r ^ - 1 / 

les dans les hoides eilcs lont toujours enveloppees 

LVdTpcrcï- , qui n’eft qu’un fimple 
morceau d’étoffe d’un tiers plus long 
que large , dont un des coins leur tom- 
be en pointe fur les talons : & que la 
différence entre les Riches & les Pau- 
vres ne confifte que dans la richelïè 
de l’étoffe. L’habit de cérémonie eft 
celui des Efpagnoles d’Europe , c’eft- 
à-dire une Mante de taffetas noir , qui 
les couvre de pié en cap. L’habit de 
parade , que le même Voïageur diftin- 
gue de celui de cérémonie > eff au0î 

(4<) Voïeï Tome L , pag. 448, 
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la Mante de taffetas noir, mais avec Discmpt. 
le Saya , qui eft une juppe fermée , 
couleur de mufc , à petites fleurs, fous mœurs , 
laquelle elt une autre jupe lermee , Disc».ioi.is. 
d’étoffe de couleur , nommée Pollera. 

Elles n’ont point d’ornement fur la 
tète. Leurs cheveux pendent par der- 
rière en trelTes 5 quelquefois elles fe 
font un tour de tête , d’un ruban oc 
& argent , appellé Valaça au Pérou , 

Haque au Chili. Si le ruban eft large , 
orné de dentelles , & couvre le front 
de deux tours , il fe homme Vincha, 

Elles ont le fein & les épaules à moi- 
tié nus, à moins qu’elles n’aient un 
grand mouchoir ,> qui leur tombe par 
derrière jufqu’au milieu des jambes , 

& qui, leur fert comme de Mantille. 

On n’examine point en quoi cohfiftenc 
ici les différences des habillemens de 
Lima & de Quito : mais M. Frezier 
nous affure que les Dames Créoles du 
Pérou ne bleffent point la bienféance 
par leurs nudités d’épaules , parceque 
les Efpagnols y font peu d’attention. 

Ils font plus de cas , ait-il , des petits 
pies ; & la coquetterie', à qui rien n’é- 
chappe , oblige celles à qui la nature 
a fait une fl grande faveur , de cacher 
foigneufement cette partie d’elles- mê- 
mes , QU de ne la montrer qu’avec art. 

Gt 
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Dans les Vallées, comme à Lima 
les Hommes font habillés à la Fran- 
çoife , le plus fouvent en habits de 
foie , avec un mélange de couleurs vi- 
ves. Cet ufage ne s’eft introduit que- 
depuis le régné de Philippe V : mais 
pour déguifer fa fource , les Créoles 
le qualifient d’habit de guerre. Les 
Gens de robbe , à l’exception des Pré- 
fîdens ôc des Auditeurs , portent y 
comme en Efpagne , la Golile & l’é- 
pée. L’habit de voïage du Pérou eft 
un juft’au-corps , fendu des deux cô- 
tés fous les bras , avec les manches 
ouvertes delïus & deflbus , & des bou- 
tonnières. On le nomme Capoâllo de 
dos faldas. 

A l’exception de Lima , où les Mai- 
Ibns font fort belles , le logement des 
Créoles ne répond point à la richeflè 
de leurs habits. C’eft ordinairement un 
rez de chauflTée $ de quatorze ou quin- 
ze piés de hauteur. Les plus magnifi- 
ques ont , à l’entrée , une cour ornée 
de porches de charpente , le long du 
Bâtiment ; auquel on donne toute la 
profondeur que l’on veut , parceque 
ji’aïant point à craindre de pluie , on 
tire du jotw: des plat fonds , lorfqu’on 
n’en peut tirer par les murs. La pièce 
d’entrée eft une grande Salle , d’en- 
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vircHi dix - neuf piés de large , & Dfsciupt» 
loi^ue de trente à quarante , d’où l’on 
parfe de fuite dans deux ou trois au- , 

très Chambres, ta première eft celle bIsc^lw. 
de l’Eftrade * , & le lit eft placé dans 
nn coin en forme d’ Alcôve , dont la 
principale commodité eft une faulïe- 
porte , pour admettre ou renvoïer les 
Etrangers , fans qu’ils puiflent être ap- 
perçus. Les Maifons ont peu de lits , 
parceque les Domeftiques couchent X 
terre fur des peaux de Mouton. La 
hauteur •& l’étendue, des Pièces leur 
donneroienc un air de grandeur , fi 
elles étoient régulièrement percées t 
mais les fenêtres y font en fi petit 
nombre , que l’obfcurité y régné fans 
cefie. D’ailleurs , elles font fern%ées > 
au lieu de vitres , avec des grilles de 
bois tourné, qui diminuent encore le 
jour. Les meubles ne leur donnent 
point plus d’éclat. L’Eftrade fe ale eft 
couverte de tapis , &c de carreaux de 
velours pour les Femmes. On ne voit > 
pour tapiftèrie , qu’une grande quan- 
tité de mauvais' Tableaux, qui font 
l’ouvrage des Indiens de Cufco. Les 
chaifes , qui fervent aux Hommes > 
ibnt revêtues de cuir j eftampé en de- 
mi relief; & le plus fouvent ces Salles 
font fans plancher ôc iâns eareUage» 

G vj 
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DEscMfT. Les matériaux ordinaires des BâtimenE 
DU PEB.OU. particuliers font des Adoves , efpece 
MœwR-ï , de brique cuite , ou de la terre fimple 
jejCriÔws! battue , entre deux planches , qui eft 
apparemment ce que M. d’IJlioa nom- 
me Brique crue , & qui dans un Pars 
où il ne pleut jamais , dure des fiecles 
entiers. On a vu , dans la defeription 
de Lima , quelle eft l’ Architecture de 
cette Ville , ôc celle des édifices pu- 
blics. 

Si l’on fe fouvient que , fur le té^ 
cérémonies nioignage de M. Frezier., nous n’a- 
vi^vons pas fait difficulté, de rapporter 
qu’à rentrée du Duc de Palata , lorf- 
qu’il pdt polîeffion de la Viceroïauté, 
en 1682 , les deux rues , par lefquel-r 
les il devoir pafter pour fe rendre au 
Palais, furent pavées de lingots d’ar.c 
gent , jufqu’à la valeur de trois cens 
vingt millicHis de nos livres , on ne 
fera pas fans curiofité pour les circonf- 
tances ordinaires d’une Fête où les 
Créoles du Pérou fenlaifent à faire 
éclater tant de magnincenee. 

Auffitôt qu’un nouveau Viceroi eft 
débarqué au Port de Paytk , qui eft à 
deux cens quatiorze lieues de Lima , il 
dépêche à cette Capitale un Offifier 
de diftinCtion , honoré du titre de fou 
Ambaflàdeur, avec des iettres qui pot; 
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tehc la nouvelle" de fon arrivée. L’an- .t 

cien Viceroi , à (^ui elles font renfiles , 
fait partir auflitot un Courrier , qui 

r ^ r ' n' ^ MœuRf , 

le nomme Chajqui au Pérou , pour usages, kc. 
complinaenter fon Succefleur. Enfuite > 
congédiant l’Ambafladeur , il lui don- 
ne , à fon départ > un riche préfent , 
auquel il joint un ou deux Çorrégi- 
Hiens , avec la liberté de les faire exer- 
cer en fon nom , s’il a des liens qui 
l’attachent à quelque autre devoir. 

Le nouveau Viceroi eft reçu , 4 
Payta , par le Corrégidor dePiura , qui 
lui fournit les litieres & les autres 
voitures nécelîaires , jufqu’à la Jurif- 
didion d’un autre Corrégidor. Ainlî j 
de Corrégiment en Corrégiment , il 
eft accompagné , fervi ôc défraie juf- 
qu’à Lima. En y arrivant , il traverfe 
la Ville , fans s’y arrêter , & comme 
incognito > pour^fe rendre au Callao. 

Là il eft reçu & reconnu par un Al- 
calde , envoié de la Capitale , & par 
les Officiers Militaires. On le loge 
dans le Palais du Fort , qui eft meu- 
blé pour cette occafion. Dès le jour 
fuivanr , tous les Tribunaux féculierg 
& eccléfiaftiques de Lima viennent le 
complimenter , & c’eft fous un Dais , 
qu’il les reçoit. L’Audience arrive là 
première \ enfuite la Chambre des 

• • . V . 
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Comptes , le Clergé le Corps de Vil?^ 
le , le Confulat , l’Inquifition , le Tri’^ 
bunal de la Croifade , enfin les Su- 
périeurs. d’Ord res , les Collèges & les 
Perfonnes de marque. Le même jour , 
l’Alcalde lui fait fervir , aux dépens 
du Pais , un magnifique dîner , où il 
n’a que les Auditeurs pour Convives j 
8c toutes les autres Perfonnes de difi* 
tinétion rendent le même honneur à fa 
Famille. Le foir , il y a Comédie » 
& toutes les Femmes ont la liberté d’y^ 
alfifter. 

Le fécond jour de fon arrivée , il 
fort , dans un carofieque la Ville tient 
prêt pour lui , & fe rend à la Cha- 
pelle de la Légua •, ainfi nommée par- 
cequ’elle eft à la moitié du chemin, en- 
tre le Callao & Lima. Il y trouve le 
Viceroi qu’il vient relever. Tous deux 
fortent de leurs Voitures. Le dernier 
remet à l’autre le Bâton de comman- 
dement. Ils fe féparent auflîtôt , & cha- 
cun s’en retourne par le même che- 
min. Cependant , lorfque les prépara- 
tifs de l’entrée folemnelle demandent 
encore quelque tems , au lieu de re- 
tourner au Callao , le nouveau Viceroi 
va loger tout de fuite dans le Palais 
de Lima , pour y attendre le jour dont 
on convient avec lui. C’cft Je plus 


s. 
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ne des Auditeucs , & le plus jeune des desckipt; 
Alcaldes y qui prennent là-deflus 
ordres. 

Le jour arrive , toutes les rues de la desc*.eoi.es. 
Ville fe trouvent foigneuferaent net- 
toïées, Sc tendues de riches TapilFe- 
ries , avec des arcs de triomphe , où 
l’art Sc ia richcflè brillent à l’envi. Le 
Viceroi fe rend incognito , vers deux: 
heures après-midi , à l’Eglife du Mo- 
naftere de Monfêrrat, qui eft féparc' 
de la rue , où doit commencer la mar- 
che , par un arc de triomphe 5c par 
une Porte fermée. Lorfque fon Cor- 
tège eft raflemblé , il monte , lui ôc 
toute fa Famille , fur les Chevaux que 
b Ville fournir. La Porte s’ouvre. On 
voit défiler d’abord les Compagnies de 
Milice J enfuite les Collèges, 5c l’Uni- 
verfité , dont les Dodleurs font en ha- 
bits de leur Ordre. Ces premiers Corps 
font fui vis du Corps de Ville, de la 
Chambre des Comptes , 5c de- l’Au- 
dience roïale , fur des Chevaux fuper- 
bement équipés. Les habits du Corps 
de Ville font des robbes de "velours- 
cramoifi , doublées de brocard de la 
même couleur , avec de grands Bon- 
nets fur la tête *, ôc cet habillement 
n’eft emploïé dans aucune autre occa- 
fion. Quelques Mwnbres du même 
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Corps font à pié , & portent le Dairf 
fous lequel on voit enfuite avancer 
le Viceroi. Deux Alcaldes ordinaires j 
à pié aulîi , lui fervent de Palfreniers y 
& tiennent chacun de fon coté la bri- 
de du Cheval. Au refte, M. d’Ulloa 
remarque que cette cérémonie eft dé- 
fendue par les Ordonnances , mais 
qu’elle ne s’en obferve pas moins ; par- 
cequ’étant fort ancienne , la crainte de 
déplaire aux Vicerois , ou de diminuer 
le refpeét qui leur eft dû , n’a permis 
à perfonne de tenter l’innovation. 

La marche , qui fe fait dans cet 
ordre , dure alTez longtems par diffé- 
rentes rues qui conduifent le Viceroi 
fur la Place. A fon arrivée , le Cor- 
tège fe trouvant rangé devant la Ca- 
thédrale J il y defcend à la Porte , où 
l’Archevêque le reçoit à la tête de fon 
Chapitre. Il entre dans l’Eglife. On y 
entonne les Hymnes de joie , tandis 
qu’il fe place avec les Tribunàûx , fur 
des Sièges d’une richefte éclatante. 
Après la Mufique , il remonte à Che- 
val , & fe rend droit au Palais , ac- 
compagné jufqu’au Cabinet par le Tri- 
bunal de l’Audience. On y fert une ma- 
gnifique collarion , â laquelle toute la * 
Noblefte eft admife- 
. Le lendemain , il retourne à la Ca- 


Dlgitized by Googic 



DES VoÏAGES. Liv. FL ï6l 

ihédrale’, mais dans Ton caroflfè j avec 
le Cortège qui doit l’accompagner dans 
toutes fes fondions publiques ; c’eft-à- 
dire qu’il eft précédé de fa Compagnie dïsCk-eoim. 
des Gardes à cheval , & des. Tribu- 
naux en caroflTe , après quoi , il mar- 
che lui-même , fuivi de fes Hallebar- 
diers. L’Archevêque officie pontifica- 
Icnaent , & l’Orateur du Chapitre pro- 
nonce un Sermon. Enfuite le Viceroi 
retourne à fon Palais , fuivi de toute 
la NoblelTe , qui n’oublie rien pour y 
paroître avec éclat. Le foir de ce jour 
& les deux fuivans , on fett des rafraî- 
chilTemens en abondance. Les confi- 
tures & les glaces font préfentées dans 
la plus riche vaiflelle. Il eft permis , 
pendant ces trois jours , à toutes lés * 
Femmes de venir au Palais , & d’y 
faire admirer leur efprit & leur beau- 
té , dans les Salions , les Galeries 6c 
les Jardins. 

. A ces Fêtes fuccedent les courfes de 
Taureaux , qui font données par la 
Ville. Elles durent cinq jours v. les trois 
premiers pour le Viceroi , & les deux 
autres pour l’Ambaffadeur de qui l’on 
a reçu la nouvelle de fon arrivée. 
L’honneur , qu’on rend à cet Officier , 
n’eft qu’une fuite de fa première en- - 
pce > Ôc n’en eft; féparé , que pour évîg 
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ter l’embarras de donner deux fois lê 
même fpedacle- Après eec amufennent 
tumultueux , on y voit fucceder la cé- 
rémonie de rUniverfité , des Colle- 
ges , & des Couvensde l’un & de l’au- 
ne Sexe , qui reconnoiflènt le Viceroi 
pour leur Protedeur. Elle eft d’une 
magnificence qui ne cede rien à tou- 
tes les autres. Les louanges du Vice- 
roi font célébrées par des Ouvrages 
d’efprir , & l’on accorde des prix pu- 
blics , aux Pièces qui fe font diftin- 
guer. C’eft l’Univèrfité qui commence; 
Le Redeur prépare un Combat poé- 
tique» dont il publie les fujets. Les 
Prix font rangés dans une grande Sal- 
le » & les fujets affichés aux Piliers , 
dans des cadres fort ornés. Le Redeur 
placé fur un Siège , vis à-vis du Vice- 
roi , prononce un difeours à fon hon- 
neur , & lui préfente le Recueil des 
Pièces , relié fi magnifiquement, qu’on 
en fait monter la valeur à mille écus. 
Tous les prix font d’argent & plus 
riches encore par le travail. 

Les Collèges de Saint Philippe & 
de Saint Martin prononcent des difi- 
eours , avec les mêmes cérémonies » 
mais n’ont point de Combat poétique. 
Les Religieux foutiennent des Thefes 
êç font auffi des Panégyriques. Xe^ 
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Supérieures des Religicufes font des descmît^ 
cotnplimens , des collations , & des 
concerts de Mufique. Le Viceroi 
manque point d’aflîfter fucceffivement »esc*.eoles. 
à toutes ces Fêtes (47). 

Ajoutons à cet article, i^iüce crée^ 

Milice que les Créoles de la Capitale ic. 
entretiennent pour leur défenfe. Elle 
eft compofée de Trouppes Bourgeo.i- 
fes , qui ne tirent aucune paie du Roi » 
à l’exception des Officiers Généraux & 
des Sergens. Quatorze Compagnies 
d’Infanterie.Scpt Compagnies du Corps 
de Commerce , qui ont , de plus que 
les précédentes , un Sergent Major & . 

deux Aides de camp. Huit Compa- 
gnies d’indiens , qui outre leurs Offi- 
ciers ordinaires ont encore un Mettre* 
de-Camp , un Major & un Aide-Ma- 
jor. Six Compagnies de Mulâtres & de 
Noirs libres , qui ont un Major , deux 
Aides-Majors, & un Lieutenant Gé- 
néral ; toutes ces Compagnies font de 
cent hommes chacune , & n’ont pour 
Officiers qu’un Capitaine , un Enfei- , 
gne & un Sergent. Dix Compagnies 
de Cavalerie , de cinquante hommes. - 
chacune , dontfix font de la Ville mêr 
tne , & quatre des Métairies du can- 
ton : chacune de ces Compagnies a font 

{47} IteUtion de la Mei du Sud , p. 
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•dîscrÎpt. Capitaine , fon Lieutenant & fon CoW 
«üPekou. nette. 

prétend que dans le befoin ,un* 
êesCr'èüleÎ. Viceroi du Pérou peut mettre fur pié 
Forcesque le mille hommes d’infanterie & vin^t 

vicetoi peut mille Chevaux. Mais les informations 
que M. Frezier tira de diveries per- 


fdnnes qui avoient parcouru l’intérieur 
du Païs , le mettent , dit il , en état 
d’alTurer qu’on n’y trouveroit pas de 
quoi armer la cinquième partie de ce 
nombre. Les Officiers Généraux , nom- 
més & païés par le Roi , font le Vi- 
ceroi , dont les appointemens réguliers 
moment à 40000 piaftres ; le Général , 
qui en a 7000 j le Lieutenant Général 
de la Cavalarie , 1500*, le Commit- 
faire Général , 1500 ; le Lieutenant 
de la Mettre de-Camp , izoo *, & le 
Lieutenant du Général , 1 200. Le Vi- 
ceroi nomme quelques autres Officier^ 
qui reçoivent auffi leurs gages de la 
Cour ; un Capitaine de la Salle d’ar- 
mes , 1200 piattres , un Lieutenant 
d’Artillerie , 1 200 ; deux Aides d’ Ar- 
tillerie , chacun 3 00 i quatre maîtres 
Canoniers , chacun 544 ; un Armu- 
rier principal , 1500 -, quatre Armu- 
riers ordinaires , chacun 600 j un ma** 
tre Charpentier, 1000 
P* 177 8c X7Î‘ 
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En 1713 , le Roi d’Efpagne entre- 
tenoic , au Callao , fix cens hommes 
d’infanterie , qui compofoienc la Gar- 
nifon , & donc la paie étoit de 240 
piaftres 5 avec fix autres Compagnies, 
chacune de cent hommes , pour être 
emploïées fuivant ’les occafions. Il y 
avoir dans le même Port un Générai 
de la Mer , & un Amirante , nommés 
tous deux par le Roi ; le premier avec 
les mêmes honneurs que le Général 
des Galions , & 3600 piaftres dap- 
pointemens ; le fécond, avec 2200; 
fans compter un grand nombre d’Of- 
lîciers funalcernes , d’Artillerie & de 
Marine. La Bourgeoifie étoit divifée 
en trois Compagnies , fans gages j 
l’une , de Gens de Mer -, l’autre , de 
Marchands j la troifieme, de maîtres 
Charpentiers , Calfateurs , & d’autres 
Arri/ans emploïés dans les Ateeliers 
du Roi. Les Indiens des deux Faux- 
bourgs & des Métairies voifines for- 
moienc aufli quatre Compagnies , avec 
leurs Officiers de la même Nation , 
tous obligés de s’alTembler au premier 
lignai du canon , ^ deftinés au tranf- 
port des munitions de guerre & de 
Iwuche. 
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DEscRi*T. Vénons aux anciens Péruviens , 
eu PEROU, commençons par la forme de leur 
Mœurs , Gouvernement. On a vu , dans-l’arci- 

USAGBS,&C. , J - . . ■ / . 

DES ANCIENS de de Ion origine , qu il etoïc verica- 
Pjîruvjens. blement Monarchique. Les Rois » ou 
les Empereurs du Pérou , avoient di* 
vifé leur Empire en quatre parties , 
qui répondoient à celles du Monde. 
La partie Orientale fe nommoit An^ 
tifuïo , & tiroit ce nom de la Pro- 
vince à' And , qui le communiquoit 
auffi à cette vafte chaîne de Monta- 
gnes , que les Efpagnols ont appellée 
Cordilüere. La partie Occidentale ti- 
roit celui Condifuïo , d’une autre Pro» 
vince nommée Comi. Chincafuïo , qui 
croit la partie Septentrionale , devoir 
le lien à la Province de Chine a ; & 
CoUafuïo , partie Méridionale , le pre* 
noit du Pais de Collao (49). 
y^u^ie enD^- Peuple étoit divifé en Décuries , 
cuaL dont chacune avoir fon chef. De cinq 
en cinq Décuries , il y avoit un autre 
Officier fupérieur -, un autre de cent 
en cent , de cinq en cinq cens , & 
de mille en mille. Jamais les Dé- 
parcemens ne paflbient ce nombre. 
L’Office des Décurions étoit de veil- 


(49) Garcilaflo , L. Il, chap. ii. On ne fauroic 
defirer ici de meilleur Guide , puifi|u’ü étoic du Sasg 
des lacas , 6c aé au Pérou. 
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1er à la conduite & aux befoins de ceux dhsc«.i»t. 
qui ecoient tous leurs ordres , d en ren- 
dre compte à l’Officier fupérieur , de usA^s^f&c*. 
l’informer des defordres , ou des plain- anciens 
tes , & de tenir rôle des noms & du 
nombre des Nouveaux - nés 8c des 
Morts. On leur donnoit le titre de 
Chunca-Camayu , de deux mots , donc 
le premier lignifie dix, & l’autre 
miniflrateur ou Procureur. Le titre des 
Officiers fupérieurs étoit aufli Camay u, 
avec le nombre qui répondoit à celui 
de leurs Centuries. Les Officiers de 
chaque Bourgade jugeoient tous les 
différends , fans appel : mais s’il naif- 
foit quelques difficultés entre les Pro- 
vinces , la connoilfance en étoit réfer- 
véeaux Incas.. Les anciennes loixéroient 
généralement refpeélées. On ne fouf- 
froit point de Vagabonds ni de Gens 
ôififs. La vénération pour l’Empereur 
alloit jufqu’à l’adoration. Outre les lu- 
mières qu’il recevoir chaque mois fur 
le nombre , le fexe , 8c l’âge de fes 
Sujets , il envoïoit fouvent des Vifi- 
teurs , qui obfervoienr la conduite des 
Chefs, avec le pouvoir de punir les 
coupables \ 8c le châtiment des Offi- 
ciers étoit toujours plus rigoureux que 
celui du Peuple (50)* 

(50) Ibid, ch. II. • ■ ^ 
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L’autorité des Empereurs étoit fi' 
peu limitée , qu’elle s’étendoit aux Per- 
fonnes comme aux biens. Non-feule- 
ment ils avoient le choix des terres & 
des , autres pofleffions , mais ils pou- 
voient prendre les jeunes Filles qui 
leur plaifoient, pour Concubines ou 
pour Servantes. A l’exemple du Fon- 
dateur de la Monarchie, l’Héritier pré- 
fomptif du Trône prenoit en mariage 
fa Sœur aînée', & s’il n’en afvoit point 
d’Enfans , ou s’il la perdoit par la mort, 
il prenoit la fécondé , & fucceffive- 
ment toutes les autres. S’il étoit fans 
Soeurs , il époufoit fa plus proche Pa- 
rente. Les autres Incas prenoient auffi 
des Femmes de leur fang mais leurs 
Soeurs étoient exceptées , afin que ce 
droit fût propre à l’Empereur & à l’aî- 
né de fes Fils i car c’écoit toujours l’aî- 
né qui lui füccédoit , & GarcilalTo aA 
fure (51), contre le témoignage du 
Pere d’Acofta , que cet ufage étoit aulïi 
ancien que la Monarchie. Entre les Cu- 
racas , c’ell-à-dire les Seigneurs / la 
Succeflion varioit , fuivant les divers 
ufages des Provinces. Dans les unes > 
c’étoit au Fils aîné qu’elle tomboit » 
fans partage ; dans les autres , tous les 
Freres y avoient la même part ôC 

if ij Le œcmc, Liy. IV , chap. 

d'eux 
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deux elle palToit aux Neveux': dans dfsc*.i?t 
quelques-unes, l’Héritier, entre plu- 
fleurs Freres , étoit nommé par le Peu- „ » 

ple :& delà vient apparemment 1er - des anciens 
reur d’Acofta , qui attribue Tufage viens. 

Grands de l’Empire à la Famille roïa- 
le. On ne'fevroit les aînés qu’d l’âge 
de deux ans -, & c’étoit l’occanon d’une ' • 

grande Fête , dans laquelle on leur 
coupoit les cheveux , en leur impofant 
im nom. Cette cérémonie fe faifoit 
par un Parrein , qui étoit choifi entre 
les Perfonnes du même fang : mais , 
peut le Fils aîné de l’Empereur, c’é^ 
toit toujours le Grand-Prêtre du So- 
leil. 

Dans les nouvelles Provinces que Dlvîfîc* 
les Incas ajoutoient à l’Empire , ils Terres, 
apportoient leurs foins à fair^ cultiver 
foigneufement les terres & femer beau- 
coup de grains. Comme l’eau y man- 
que fou vent , ils y a voient fait conf- 
iruire , en mille endroits , ces fameux 
aqueducs, qui , malgré les injures du 
tems ôc la négligence des Efpagnols , 
rendent encore témoignage , dans leurs 
ruines , à la magnificence de l’ouvra- 
ge. Les Champs avoient été applanis 
dans la même vue. Ceux dont on en- 
rtetenoit la culture étoient divifés en 
trois parties ; la première pour le S<>-. 

Tû/ne LII* H ' 
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PEsciupT,leü , une autre pour l’Empereur , & U 
pu pekou. pQur qui la cultivoienc. 

Moeurs , L^g parties du terrein , qui ne pou- 
ANCIENS voient etre arrolees , etoient plantées 
VEE.VVIEN8. (J’arbres ou de racines utiles , & l’on 
en failbit la même divifion. Dans l’or- 
Regieœent dre de la çulture , les champs du So- 
p®ur U cul- leil avoient le premier rang ; enfuite , 
ceux des Veuves & des Orphelins *, 
'puis ceux des Cultivateurs : ceux de 
l’Empereur, ou du Curaca, venoient 
les derniers. Chaque jour anfoir,un 
Officier , nommé LLacla Camay u ,mon- 
jtoit fur une petite Tour , qui n’avoiç 
pas d’autre ufage , pour annoncer à 
quelle partie du travail on devoit s’em- 
ploier le jour fuivant. La mefiire de 
terre , affignée aux befoins de chaque 
perfonné , étoit ce qu’il en faut pour 
y femer un demi boidêau de Maïz, 
On engraiflfoit les terres inférieures 
avec la fiente des Animaux i & vers 
la Mer , avec celle des Oifeaux ma- 
rins. Le Prince n’exigeoit de fes Peui- 
pies , aucun autre tribut que fa partie 
de leurs Moifibns , qu’ils éroient obli- 
gés de tranfporter dans des Greniers , 
dont chaque Bourgade étoit fournie 
pour cet ufage , avec des habits & des 
.^rmes pour fes Trouppes (jz). Touç^ 

Lcmcmc^ y, ch.^, 
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la race des Incas , les Officiers & les 
Domeftiques du Palais, les Curacas, pekqu. 
les Juges & les autres Miniftres tle MœuRs , 
l’autorité Impériale , les Soldats , les ®**®'*» 
Veuves & les Orphelins croient exempts peb.uvikh*. 
de toute efpece de tribut. L’or & l’ar- 
gent , qu’on apportoit au Souverain & 
aux Guracas , étoit reçu à titre de pré- 
fent , parcequ’il n’étoit emploie qu’d 
l’ornement des Temples & des Palais , 

& que dans tout l’Empire on ne lui , . 

connoilToit pas d’autre utilité. Chaque duiu ^ 
Canton avoir fon Magalin pour les ha- 
bits & les armes , comme pour les 
grains -(5 3) •, de forte que l’Armée la 
plus nombreufe pouvoir être fournie , 
en chemin , de vivres & d’équipages , 
fans aucun embarras pour le Peuple. 

Tous les tributs qui fe levoient autour 
de Cufco , dans une circonférence de 
cinquante lieues , fervoient à l’ufage 
du Palais Impérial & des Prêtres du 
Soleil. 

La forme & la nature des Edifices ^ , 
roiaux reront le lujet d un article par paiais & des 
ticulier : mais les Hiftoriens de la Con- Temple*. 


Ceft eequ^on nom- 
ttoit Tambo. C'étoit , en 
tnême-tcms uns cfpecc 
d'Hôiellerie , où les Voïa- 
geurs de quelque dilUnc- 
tioa ^toiem rejus gratis. 


Le même , Litr. VI , ch. 7. 
Pierre de Cicca , cb. ii , 
37 k 41. Zarate, Liv. I , 
chap. 14. Gomara chap, 

iif. 

' Hij 
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''DsscB-iPT.c^uète (54) aflurenc que rien nappro.^ 
p\3 PEROU, choit de la magnificence de leurs or- 
Mccurs , nemens -, & l’un d’entr’eux ajoute que 
ï)F.s ANCIENS les Elpagnols , apres avoir enlevc 1 or cC 
,^ERyv;E»s. l’argent dont les Palais & les Temples 
étoienc inctuftés , démolirent jufqu’aux 
.pierres, pour en tirer le ciment, qui éroit 
mêlé des plus précieufes poudres. Ce- 
pendant ces avides Conquérans demeu- 
rèrent perfuadés qu’après la mort d’A- 
fahualipa , les Indiens avaient enfé- 
veli , dans les Montagnes , une gran- 
de partie des tréfors de leurs Incas. 

' On ne vante pas moins la richefie 

des Temples du Soleil , dont le nom- 
bre étoit infini dans toutes les Pro- 
Viiîces de l’Empire. Celui de Çufco 
‘.étoit revêtu de lames d’or , depuis le 
rez-de-.chauirée jufqu’au fommet. La fi- 
gure du Soleil , telle que nos Pein- 
, très la repréfentent , étoit d’or maflîf, 
avec fes raïons, & d’une monftrueufe 
grandeur. On raconte qu’un Efpagnol , 
qui s’en étoit faifî , la perdit au jeu dès 
‘ ' Ja première nuit. Ce Temple , dont 

' les murs fubfiftent encore , fait aujour- 

d’hui partie du Couvent de Saint Do- 
miniqiie. Vis-à-vis du Temple du So-f 
leil , il y en avoir quatre autres , dont 
'Je pfemier étoit cohfacrc à la Lune ^ 

(fi) Cieca,chjp. 4?,, 
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Femme & fa Sœur ; les portes & descmpt, 

1 ; • ^ I DU Pérou. 

les murs en etoient revetus de lames 
d’argent. Le fuivant , dédié à l’Etoile usag?s^,^c! 
de Venus, que les Péruviens nommoient 
Chafca j.ofFroit la même richelTe. Le 
troilieme étoit confacré au Tonnnerré 
& aux Eclairs i & le quatrième , qui 
étoit entièrement revêtu d’or , àCuy^ 
chu ou l’Arc-en-ciel. Une grande SaU 
le voifine , où les Prêtres s’alTembloient 
pour leurs conférences de Religion , 
étoit incruftée aufli du même métal. 

Quoique les Provinces afpirafleut en- 
tr’elles à fe diftinguer par leurs Tem- 
ples , ils étoient moins magnifiques 
que celui de Cufco , à l’exception , 
peut-être , de celui du Lac de Titw 
caca , que tous les Péruviens s’étoienc 
efforcés d’enrichir , parcequ’ils en 
croïoient leurs Rois fortis. Outre For 


& l’argent dont fes parties étoient or- 
nées , ils y en avoient amaffé une 
quantité fi furprenante , qu’on la foup- 
çonneroit volontiers d’exagération. 

On doit avoir obfervé plus d’une 
fois , dans les récits précédens , qu’ils 
n’adoroient pas d’autre divinité que le 
Soleil. Ils lui immoloient prefque tou- 
tes fortes d’Animaux ; & leurs offran- 
des étoient aufii toutes fortes de grains, 
de légumes , de liqueurs & d’étoffes., 


Religioii des 
anciens Péta- 
viens. 


Digilized by Google 



«^74 HiSTOÎRI' CI NE r al i 
DESCK.IPT. Mais les Incas avoient en horreur les 
humaines , & n etoient pàs 
USAGES, &c! moins éloignés d’en faire leur aliment» 
»is ANciEwj quoique pluiieurs Efpaenols leur aient 
tAuvuMt. barbare ufage (55), Le Sq? 

leil avoir plufieurs Prêtres , tous dtt 
Sang roïal, & pour chef du Sacerdos» 
ce , un Grand Pontife , diilingùé pat 
le titre de f^illouna {>$6) ^ qui fîgmfie 
Devin ou Prophète } leur habillement 
ne difFeroit point de celui des Grands 
de l’Empire. On confacroit au Soleil > 
vierges con- dès l’âge de huit ans , des Vierges , 
^tÉes auso* qui étoient renfermées dans des cloî- 
tres , ou les Hommes ne pou voient 
entrer fans crime *, comme c’en croit 
4in pour les Femmes d’encrer dans les 
Temples du Soleil : ainft c’eft encore 
«ne erreur de quelques Efpagnols , d’a.- 
voir écrit que les V ierges s’emploïoient 
avec les Prêtres au fervice de l’Autel. 
Leur miniftere n’étoit qu’extérieur , & 
confiftoit à prendre les Offrandes. Le 
nombre de ees jeunes Filles montoit 
SL plus de mille , dans k feule Ville 
de Cufco. Elles étoient gouvernées par 


(fV ) PatUcoHerement Relations da Mexique. 
Zarate ; 8e Ton Tradiiûeur, Garcilado réfijtevivcmeM 
qui a donné d’alTez mau- l’accufatioa. 

▼aifes figures, paroit avoir (jO D’autres difeat JTiig 
emprunté celle qui repré- lacimu, 

4kate CCS Sactiaces > des 
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<le plus vieilles , qui pottoient le nom descmp^; 
de Maipacunas. Tous les y aies , qui • 

jfervoient àïeüi: ufage , étoient d’or ou USAGES, &C. 
d’arcént: . comme ceux du Temple. ancien» 
Dans 1 intervalle des excercices de Re- 
Ûgïoh , elles s^occûpoient à filer , pour 
le fer vice (lu Roi & de la Reine. L’ha- 


billement des Monarques du Pérou 
étdit une forte de chemife , qui leur 
àéfcendoit jufqu’aux genoux , avec un reun, 
À/iwreai/ de la même longueur , & 
une bourfe qùarrjéè , <jui tomboit de 
l’épaule gauche vers le coté droit , dans 
laquelle ils portoient leur Coca , her- 
be qui fe mâche dans cette contrée , 
comme le Betel aux Indes Orientales» 


& qui étoit alors réferyéc aux feulf 
Incas (57). Enfin ils avdient la tepf 
ceinte d’un diadqnie , nommé JJautUp 
qui n’étqit qu’une bandelette d’un doigç 
de largeur , attachée des deux côr^s » 
fur les Temples, avec un ruban rou- 
ge. C’eft ce que la plupart des Voïa- 
geurs & des Hiftoriens ont nqmnié la 
Frange impériale. 

Toutes les autres parties de l’Em- 

{ )ire âvoient auflî des Monafteres , où' 
es Filles des Curacas & toutes celles 

' * *■ 1 


(17) On a déjà remarqué qu'elle fait aujourd'hui 
l'objet d'un commetce confidetablt. Voïcz l'Hiil. nat. 
Kécéd. , L 

Hiv 
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■ Descri PT. qui pafloient pour belles étoient ren- 
Bw l’FRou. fermées *, non pour fervir le Soleil àC 
Moeurs y pour vivre chaftes , mais pour deve-' 
DES ^ANCIENS nir les Concubines du Souverain. El- 
rï».üviiNs. les forroient , lorfqu’ii les faifoit ap- 
peller ; & leurs Mamacunas les occu- 
poienc , dans leur clôture , à filer ou 
a faire des étoffes , que le Roi diftri- 
buôic aux Courtifans & aux Soldats 
comme une récompenfe diftinguée 
pour les belles aélions. Celles qu’il 
avoir une fois emploïées à fes plaifirs, 
ne retournoient jamais au Monaftereî 
elles pafTbienr au fervice de la Reine , 
& quelques-unes étoient rei^voïées à 
leurs Parens : mais après avoir eu les 
bonnes grâces du Roi , elles ne pou- 
voient être , ni les Femmes, ni les 
, Concubines de' perfonnes. Le refpeéî 

alloit fi loin pour tour ce qui lui avoir 
appartenu , que celles qui fé laifibient 
corrompre ’ étoient enterrées vives , ÔC 
■que la même loi condamnoit au feu 
non-feulement le Corrupteur , mais 
tous fes Parens & tous les biens. 
ïStesPém-' Entre ^lufieurs Fêtes que les Incas 
viennes , & avoicnt CtablieS à Cufco , la plus fa- 
nies. meule etoit celle qui le nommoit /«- 
x'ip Ray mi , ou plus fimplement Ray^ 
,mi< C’étoit proprement la Fête folem» 
oelle du Soleil. Elle fe célcbroie aa« 
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mois de Juin , immédiacgpient après descmpt. 
le Soiftice. Tous les Curacas,les Grands, 

& les Ofticiers Militaires de l’Empire , usages* 
fe raiTembloienc dans la Capitale. Ils °“ ANciEîis 
le paroient de ce quils avoient de 
plus riche , ôc les orneniens étrangers 
y étoienc emploies comme ceux du 
Pais. Le Monarque étaloic lui-même 
toute fa magnificence , en qualité de 
fils du Soleil. On fe préparoit à la fo- 
Jemnité par un jeûne de trois jours , 

.qui renfermoit la privation du com- 
merce des Femmes. Il n etoit pas per- 
mis, pendant ce tems , d’allumer du 
feu dans aucune partie de la Ville. La 
derniere nuit étoïc emploïée, par les 
Prêtres à purifier des Brebis & des A- 
gneaux qui étoient les viétimes du 
facrifice , & par les Vierges confacrées 
au culte du Soleil , à préparer le pain 
& les liqueurs qui fervoient aux In- 
cas , après l’offrande qui s’en faifoit à 
l’Autel. D’autres Femmes , nommées 
dans cette occafion en préparoienc 
pour le refte de l’Affemblée. ; 

Le lendemain , à la pointe du jour, 
le Monarque , avec tous les Incas , 
fuivant l’ordre de l’âge & de la digni- 
té , marchoit en. proceflion jufqu’à la 
grande Place de la Ville. Là , pies 
;iûs ) ôc le vifage tourné vers l’Orient j 

‘ Hv 

y 
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DiscRifT. ils attendo^nt en filence que le Scjs» 
>« piRou. montât fur l’horifon. Lorsqu’ils 
Moeom , commençoienc à Lappercevoir , ils s’a- 

VS/CK.&C. -ff.- * . 

■«FS ANcsENt croupifloienc a terre , ils étendoienc 

^ ilj ouvroient les mains -, &C 
■les approchant enfuite de leur bouche » 
ils en prelToient leurs levres , comme 
s’ils eullènt voulu baifer l’air & les 
■premiers raïons qui fortoient de leur 
•Dtillante Divinité. Afnrès cette céré- 
jnonie , ils honoroient. leur Dieu & 
leur Pere » par d’anciens Cantiques. 
D’un autre cmé , les Grands lui ren- 
doient le même hommage ^ dans la 
fécondé Place de Cufco. On appor- 
toit alors , dans les deux cercles , les 
liqueurs delHnées aux libations. Le 
Monarque fe levoit au milieu dn lien , 
& prenoit deux grands Vafes d’or » 
tous deux pleins. Il offrent au SoleU 
celui qu’il tenoit dans la main droite» 
& ver loi t la liqueur dans une coupe 
d’or, où tenoit un chalumeau tourné 
vers le Temple, afin que le Soleil en 
parût boire. Le Vafe de la main gau- 
che étoit offert aufC , par une libation 
de quelques gouttes : mais enfuice le 
•relie de la liqueur étoit verfé dans de 
fort petites coupes , qui étoient an 
même nombre que les Incas j & cha- 
cun âvalloit fa portion » d’un féal craie* 
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I^s Grands faifoient de leur côté la 

même cérémonie ; après quoi , les deux ^ 
Trquppes fe rejoignoienr dans un me- mœurs 
me lieu > pour prendre enfemble le «sacs* . &c. 
chemin du, Temple. Mais il ny avoir pE*.gyiE„s, 
que le Monarque & les Incas , aux- 
quels il fut permis d’y entrer j & l'Ein- 
.pereur s ’avançoit feul au pié de l’Au- 
jtel > pour offrir au Soleil les deux Va- 
ies des Libations. Les Grands , qui 
itoient demeurés devant la porte du 
Temple , rqm.ettoient leurs Vafes aux 
Prêtres & les offroient par leurs mains , 
avec diverfes figures d’Anipiaux en 
,or. Après les oblations , les Prêtres 
faifoient amener une jaiultitude de 
Brebis & d’ Agneaux , qu’ils confa- 
croient par de myftérieufes cérémo^r 

nies. Ils choifiifoient , dans ce nom- sacrifice» & 

1 . • I Confultaûoa* 

bre , un Agneau noir , pour les con- 

fultations qui regardoient l’avenir. On 
, 1 ’érendoit à terre, la tête tournée vers 
, l'Orient j & le Sacrificateur lui ouvroic 
le côté gauche , par lequel il fe hâtoic 
, de tirer avec les mains le cœur & les 
. poumons. Si ces parties fortoient vives 
& palpitantes , l’aqgure étoit fort heu- 
reux ; mais fi l’on y remarquoit quel- 
que apparence de langueur , ou fi la 
viéiime fe levoit fur fes piés avant 
. que d’être frappée > on fe croïoit me- 

Hvj 
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nacé de quelque mal ; & pour le dé^' I 

iu^vekoV' continuoit d’immoler > 

5 ’ quantité de Brebis & d’Agneaux , donc 

vs^^fh'^Lc* confumoic le cœur & le fang ï dans i 
»Es ANciiNi les flammes d’un feu que les Prêtres 
ïekwvjens. Part d’emprunter du Soleil. 

Les chairs étaient rôties en public , 6c 
mangées joïenfement , avec une pro- 
fufion de liqueurs. La folemnité du’- 
roit neuf jours enriers , maïs ne con- 
lîftoit plus qu’béa feftins , après lefquels 
chacun retournoic dans fon canton. 

, Culte de la- Outre la figure du Soleil , on voïoit 
dans les Temples celle de la Lune •> 
qui recevoir une partie des honneurs. 

Il y avoir auflî diverfes figures de pier-’l 
res , auxquelles on rendoit une forte 
de culte , mais fur la fignification def- 
quelles leurs Adorateurs mêmes ne 
s’accordoient point. Ils les nommoienc 
Guacas ; & pour réponfe , à ceux qui 
leur en demandoient l’origine ’& la 
nature, ils afliiroient que leurs Peres 
leur avoient appris à les honorer. 

„ On n’a jamais bien connu quelle idée 

intcrrfmenj ^ . ,, 4 , 

Cccircoiiftan- ils IC tormoient d une autre vie. Les In- 
cas éroient portés , après leur mort , ’ 
dans un lieu voûté , afîis , & revêtus 
de leurs plus précieux ernemens. On 
y renfermoit , avec eux , une ou deux 
• de leurs Femmes. Souvent , cet bon- 


Difli;; - : ; y Google 


b E s Vo*t‘ A 6 E J. Ltv, VL' \% i 

heur étoit conrefté entre celles qui leur dkscr •«"' 
avoienc été les plus cheres -, & delà vint pek-ov* 
une loi > qui obligeoit les Maris de Mccuh-s , 
régler ce point en expirant. On alTure cEt°AKci^Ns 
qu’on entcrroit aufli , avec eux , deux peb-uveens. 
ou trois jeunes gens > dû nombre de . 
leurs Domeftiques , avec toute leur . 

vaiflèlle d’or & d’argénr*, & que cet 
ufage étoit fondé fur l’efpérance d’une 
Téfurreétion , dans laquelle iis ne vou** 
loient pas paroîtrè fans cortège (5 8) : 
mais Zarace n’explique point fi ces mi- 
férables viétimes étoient enterrées vi- 
ves ou mortes •, & l’on -ne trouve pas 
plus de lumières fur l’état dans lequel 
on enfévelilFoir les Femmes. Le même 
Ecrivain ajoute feulement qu’en voïant 
entrer les Efpagnols dans les fépultu- 
res a pour en tirer l’or & l’argent donc 
elles étoient remplies , les Pétuviens 
leur demandoiént en grâce de ne pas 
difperfer les os , dans la crainte que 
'la réfurreétion dés Morts n’en fût plus 
lente & plus difficile. On mettoit , fur 
les tombeaux , de grandes Statues qui 
les repréfenroient -, & fur ceux des 
Morts du commun , les marques de 
leur Profeffion ou de leur Emploi. 

Dans la cérémonie des Funérailles , les 
‘Parens verfoient , fur la fépulture , uiïq 

Zarate , ubi fup, L. I ^ dï. a* * ' 
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certaine quantité de leur liqueur fa.-t 
vorite , dans un tuïau » qui répqndoic 
à la bouche du Mort (59). f 

Les Péruviens , de tous les ordres s 
élevoient leurs Enfans avec une extrê- 
me attention. Au momeno de leuc 
nailTance , ils les plongeoient dans de 
Peau froide ; & chaque jour , avant 
que de renouveller leurs langes > ils 
les mettoient un moment dans le mê- 
mé bain. Us ne leur laiÛbient les bras 
libres qu a Page de trois mois , dans 
l’opinion que rien ne fervoit tant à 
les fottifier. Leurs berceaux étoient de 
petits Hamacs , dont on ne les tiroit 
que ^our les foins néceflaires à la pro- 

{ uete. Jamais les Meres ne prenoienc 
eurs Enfans entre leurs bras , ni fur 
'.leurs genoux : elles fe bailToient fur le 
Hamac , pour leur donner le lait ÔC 
jamais plus de deux .ou trois fois pat 
jour. 

L’honnêteté publique éroit obfervée 
avec une extrême rigueur. On ne fouf- 
froit pôint de Courtifannes dans les 
Villes & dans les Bourgades : elles 
avoient la liberté de fe faire des Ca- 
banes au milieu des champs •, & quoi- 
que leur commerce fût permis aux 
Hommes , les Femmes fe deshono^ 
j[j^) Ibid, ch,.i«(c 



» J!S V O ï A 0 E S. LiV. i^t. î 8 f '' 
toient à leur parler. On a vu , qu’à descrim, 
Cufco , les Mariages fe faifoient par 
l’Empereur même((>o). Dans les Pro- usages , & c! 
vinces > cec ofBce apparcenoic aux Cu- anciens 

. f. PERUVIENS. 

racas , qui 1 cxerçoient en ion nom. 

Audi l’état conjugal étoic-il fi refpec- 
té , que dans chaque Maifon la Fem- 
me légitime avoir toute la difiinâiion 
d’une Reine , au milieu des Concu- 
bines de fon Mari , dont le nombre 
nétoit pas borné. Elles ne lailïôient 
pas de s’emploïer enfemble aux Ou- 
vrages qui convenoient à leur fexe. El- 
les faifoient des toiles & detf étoffes 
pour les habits , comme les Hommes 
préparoient les cuirs pour la chaufTure. 

L’ancien Pérou n’avoit pas de Profef- 
fions publiques de ce genre. Chaque 
Famille travailloit pour elle-même , 
avec un partage fort égal entre les deux 
fexes : mais ils s’emploïoient de concert 
à l’aericulture. Les Femmes étoient fi Ocenpatïom 
laborieules ,que dans leurs amulemens desdciufc*« 
mêmes & leurs vifites , elles avoient 
toujours les inftrumens du travail en- 
tre leurs mains. A l’égard des Hom- 
mes , quelque pareffe qu’on leur repro- 

{«o) Il eft vraifembla- comme des Province^ 

Me qu’il ne faifoic , com- étoiem faits parafes OS*« 

me on l’a dit I que les Ma- ciers. Votez la ügmc ^ 

riagis des Incas \ Sc que delfus j pag. to. . 

K<u du Peuple de CuTco ^ 
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Descb-ipt. che aujourd’hui , il eft difficile de ne 
PU l’ERou- Cg former une autre idée de leurs 
• ’ Ancêtres , à la vue de divers Monu- 

BEs AxciEKs mens qui font leur ouvrage, Zarace 
PERUVIENS, compte leurs grands Chemins , encre 
i , les merveilles du monde. Cette gran- 
Gran>ische- de entreprife fut commencée fous le 
miiis du Pc- régné de Huaynacapac , à l’occafion 
de fes Conquêtes , & pour faciliter 
fon retour ; cinq cens lieues de Mon- 
tagnes , coupées par des rochers , des 
.vallées &c des précipices , offrirent en 
peu d’années une route commode , de- 
puis la Province de Quito jufqu’à l’au- 
tre extrémité de l’Empire. Quelque 
tems après , & fous le même régné , 
.on en vit de toutes parts dans les Plai- 
nes ôc les Vallées. C’étoient de hau- 
tes levées de terre , d’environ qua- 
rante piés de largeur , qui mettant les 
Vallées au niveau des Plaines , épar- 
j. ■ gnoient la peine de defeendre & de 

monter. Dans les Deferts fabloneux , 
le cheniin étoic marqué par deux rangs 
de pieux , ou de palilfades , plantés au 
.cordeau , qui ne lailîoient plus aucune 
crainte de s’égarer. Une de ces routes 
étoit de cinq cens lieues , comme celle 
des Montagnes. Les levées fubfiftent 
-encore i quoiqu’elles aient été coupées 
en divers -endroits ; pendant les guec- 
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res civiles des Efpagnols , pour rendre descmïtI 
le pafïàge plus difficile à leurs En ne- perou. 
mis : mais, en paix comme en guer- 
re , ils ont enlevé une grande partie DES ANtflENI 
des pieux , fans autre vue que d’en 
emploïer le bois à faire du feu , ou à 
d’autres befoins (<ji). 

La Langue commune des Péruviens 
étoit celle de Cufco , que les Incas s’é- 
toient efforcés d’introduire dans toutes 
les Provinces conquifes. Garcilafîb , 
qui devoir juger mieux que les Efpa- 
gnols de fa Langue naturelle , lui re- 
proche de manquer d’abondance , quoi- 
que d’autres Ecrivains lui en attribuent 
beaucoup. Elle n’a foiivent qu’un feul 
terme , répete-t’il plufieurs fois , pour 
exprimer différentes chofes ((^ 2 ). Il fe 
plaint auffi qu’elle manque de plufieurs 
Lettres des Alphabets Latins & Caflil- 
lans , telles que b , d , f , g , i , 1 i 
quoiqu’elle ait, dit- il , Il , on double l ; tangue comtf 
X & r fimples , jamais doubles ; ce qui 
eft affez difficile à comprendre , pour 
ceux qui n’en connoiffent point l’ufa- 
ge , & ce que l’Inca prétend aufîî que 
les Efpagnols ont mal rendu dans un 
grand nombre de noms , que cette rai* 
fon leur a -fait corrompre ou 'défigu* 

(fil) Zarate , ubi fitp, ch. 15. 

(fit; CarcikflTo, L. 11, ch, 17 , • * 
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' desciipt. rer. Il ajoute que la Langue de Gtt{^ 

•ü Pérou. J t ^ F j 

CO, OU des Incas , a trois lottes dC pro- 
nonciation , qui fervent à varier la fi- 
»Es ANCIENS gnification des mots ; une des levres t 
ffauviBMs. palais , & la troilîeme du 

gofier. Enfin , il n’y trouve point de 
fyllabes qui aient deux confonncs , ou* 
une mute avec une liquide ; & s’il y 
a quelques mots qui paroiflTent. av.oic. 
des fyllabes de cette nature, il nous ap- 
prend que dans la prononciation la mute 
doit être féparée de la liquide j comme 
da ns les mots fuivans , Papri j Pocra j 
Chûcra , qu’il faut prononcer Pap-ri , 
Poc-ra, Choc-ra, &Cr 


Jugement de M. de la Condamirte, dont on faio 
M. de laCon- q^e [g jugeraent n’eft pas moins éclai- 
les Langues te lur les points de Grammaire & d 
d'Amérique, loquence que fur les Sciences les plus 
profondes , & qu’un long ufageavoic 
mis en état de connoître les Langues 
de l’Amérique Méridionale , nous four- 
nit ici quelques réflexions utiles. »Tou- 


p tes les Langues , dit-il , dont j’ai 
eu connoifTancedans cette partie du 
» Monde , font fort pauvres. Plufieurs 
m font énergiques & fufcepriblés d’é- 
M légance ; fîngulierement l’ancienne 
** Langue du Pérou r mais toutes man- 
» quenc de termes pour exprimer les 
M idées abftrjites univerfelies J 
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preuve évidente du peu de progrès '^scRurl 
» de refpric dans toutes ces Contrées. 

.» Tems, durée, cfpace, être, fubf- 
w tance , matière , corps j tous ces ancums 
» mots , & beaucoup d’autres , n’ont 
M point d’équivalent dans leurs Lan- 
•» gués. Non-feulement les noms des 
» Etres métaphyfîques , mais ceux des 
M Etres moraux ne peuvent fe rendre 
» chez eux qu’imparfaitement , & par 
» de longues périphrafes. Il n’y a point 
»> de mots propres , qui répondent 
» exadement à ceux de vertu , jufti- 
»» ce , liberté , reconnoi (Tance , ingra- 
« ritude : tout cela paroît difficile à 
» concilier , avec ce que GarcilalTo 
w rapporte {6}) delà Police, de l’in- 
M duftrie , des Arts , du Gouverne- 
»» ment & du Génie des anciens Pé- 
» niviens. Si l’amour de la Patrie ne 
» lui a pas fait illulion , il fautcon- 
» venir que ces Pcufdes ont-beaucoup 
» dégénéré de leurs Ancêtres. (<j 4 ). 

« Quant aux autres Nations de l’A- 
» mérique , on ignore quelles foient 
a> jamais forties de la Barbarie (tf 5 ). 

(<0 II n’cft pas le leul . tenu. 

Zarate, Acofta 8c Goma- (tfj) M. delà Condamf.* 
ra rendent le même téiâoi- ne lemble oublier ici Ie& 
f «Wgc. ptogrèt de la Religion , de 

«4) C’eft dequoi Garci- la raifon , de la politefle 
iiflo soarcaoK déjà de foa 6c des boanes meurs dans 
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L’Académicien dre{Ta un vocabulaire 
des mots les plus ufités , dans les di- 
veefes Langues indiennes. Il prétend 
que la comparaifon de ces mots avec 
ceux qui ont la même lignification en 
d’autres Langues de l’intérieur des Ter* 
res , peut non-feulement fervir à prou- 
ver les diverfes tranfmigrations de ces 
Peuples , d’une extrémité à l’autre de 
cè vafte Continent , mais que lorf- 
qu’elle pourra fe faire avec diverfes 
Langues d’Afrique , d’Europe & des 
Indes Orientales , elle eft peut - être 
l’unique moïen de découvrir l’orieine 
des Amériquains. Une conformité de 
Langues bien averée lui paroît capable 
de décider la queftion : le mot 

,»> ha J Raba j ou Papa , & celui de 
»> Marna , qui des anciennes Langues 
M d’Orient femblent avoir palîë , avec 

de légers chingemens , dans celles 
M de l’Europe , font corrimuns à un 
y* grand nombre de Nations de l’A- 
.» me tique , dont le langage eft d’ail- 
V leurs très différent. Si l’on regarde 
»> ces mots comme les premiers fons 
» que les Enfans peuvent articuler , & 
» par conféquent comme ceux qui ont 

le Paraguay , 8c tout ce dience des Charcas. Vot^ 
<]u’on a rapporté dans un ci deflTus. 

^ticlc paiûcuUec de l’Aut . . ... 
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dû , par tout Pais , être adop tés Uescript^ 

M ^ a • • * V\ri B rkXt 


U 

•) 

» 

*> pourquoi , dans toutes les Lapgues 
5> d’Amérique où ces mots fe rencon>- 
îj trent , leur fignificati.on s’eft confer- 
« vée fans fe ctoifer ’ Par quel hazard » 

}} dans la Langue Omogua par exem- 
»> pie , au centre du Continent , ou 
« dans quelque autre pareille , où les 
« mots de Papa &C de ..Marna font en 
» ufage , il n’eft pas quelquefois arri- 
w vé que Papa fignifiât Mere , & 

V ma Pere *, mais qu’pn y pbfejve çonCr . 

Si tamment le contraire , comme dans 
« les Langues d’Orient & d’Europe. 

SS II y a beaucoup de vrai-femblance 
SS que parmi les Naturels d’Amérique, 

SS il fe trouveroit d’autres termes , dont 
>s le rapport bien çonftaté avec ceux 
SS d’une autre Langue de l’ancien Mon- 
ss de , pourroit répandre quelque jour 
SS fur une queftion abandonnée juf- 
■ SS qu’ici aux conjedkures. 

Mais ce qui regarde la Langue des 
Jncas , dans cés Obfervations , tombe des incas cft 
aujourd’hui avec cette Langue même , 
qui s’évanouit par degrés depuis la 
Çonijuêce , dç ^ui fait |>làce dé jpqç 


prererablement par les rarens qui 
les entendoîent prononcer , pour les „sac^ 5 '!^(^ 
faire fetvir de fignes aux idées de »es ancien* 
Pere & de Mere *, il relie à favoir 
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*^DesciupT. en jour aux anciennes Langues de cha- 
®“ pe*.ou. qjjg Province du Pérou , jufqu a faine 
remarquer aux Miflîonnaires que ce 
DES ANCIEN* changement nuit beaucoup à la pro- 
Pexuvien*. pagation du Chriftianifme. 

11. n’en paroît pas moins vrai que 
cette Langue commune avoit été fore 
-cultivée par les Poètes & les Philolb- 
k* Poetes^^fic phes du Païs. Les premiers fe nom- 
^h«**^°^**' *°°*®*^^ Havarac 5 & les féconds, Aman^ 
' * tas. On nous a confervé deux exem- 
ples de la Poéf e Péruvienne \ l’un qui 
n’eft qu’une Chanfon galante , & qui 
lignifie : mon chant vous endormira j 6* 
viendrai vous furprendre au milieu. 
laPoefie vi- dt la- nuit { 66 ) ; l’autre , qu’on peut 
oivienoe. jggardet comme un Cantique Reli- 
gieux , pareequ’il contient un point de 
fa Mythologie du Pérou. C’étoit une 
ancienne opinion qu’une jeune Fille de 
la Famille du Soleil avoit été placée 
dans la haute région de l’air , avec 
un vafe plein d’eau , pour en répan- 
dre fur la terre lorfqu’il eh étoit be- 
, foin -, que fon Frere frappoit quelque- 

fois le vafe , d’un grand coup , & que 


(«f) On donne les vers Péruviens en termes Latins^ 
4u meme nombre de fylUbes. 

Cayla Llapi Ad Cantteum 

Punnunqui } Pormies ; 

Chaüpituta» Media noâc 

fiamurat;. Veoiam* 
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dclàvenoienc le tonnerre & les éclairs. DEscRirr, 
Cette efpece d’Hymne lignifie (67) \ 

»» Belhs Nymphe , votre Frere vient &c' 
'i* de frapper votre Urne » & fon coup »es ancihm» 

r* D 1 V 1 • Pe8.UY*ïNS* 

P fait partir le tonnerre & les éclairs. 

* Mais vous , Nymphe Roïale > vous 
« nous donnez vos belles eaux par des 
» pluies ; & dans certaines faifons > . 

« vous nous donnez de la nége & de 
« la grêle. Viracocha Vous a placée « 

« & foutient vos forces , pour cet of- 
» fice, 

Garcilafïb y joint 'une forte' dé Com- 
mentaire { 6 %) , & vante la force des 

«7; On nous donne ici deux imêtprétattons ; l’une 
en même nombre de fyllabes , pour fafre fentir U 
merure Péruvienne, & l’autre cxaâement littérale « i 

pour conferver tout le feus des mots ; 


OmucNufta Pulchra Nympha. 
Tocaliiyquin Fratci mus. 


Piinnuy quita 
^quiiCayau 
™na Mamar 
Oinnnn Nunuo 
«llapantac. 


tsniri Nufta. 
ünuy quita 
Plia Munqui 
"J'.i Munqui 
Pi^a Rutac 
Mehacamac. 
ViMcoclia 
^jy Hinapac. 
inura Sunqui 
wmasunqui. 


Î7tnatn mam_ 
Nunc infrtngit ; 
Cujus ichis 
Tonat , Fulgrt , 
Fuliiûnatque. 

Sed m Nyrnpha. 
Tuam.Lympnam 
Fundenspluis, 
Ihterdumque 
Gcandincm fen 
Nivcm niittis. 
Viracocha 
Ad hoc muHUS 
Te præfedt 
Ac futficir. 


Formofa Domicella. 
Aqua jinplcvit Get» 
inanus tuus 
Cantharum tuum ; 
Quem nunc frangit s 
Qua ex caufa 
Cum ftiepim 
Tonat- fulgurat - fut* 
minât. * 

Tu, Regia Domicella, 
Tiras pulchras aquas 
Nobis das pluendo , 
Et certis vicibus 
Ninges nobis 
Et grandincm tundes 
Viracocha 
Ad hoc oflâciunx • 

Te collccavit 
Et te aniinavit. 


{<?) y/ZaBanme, dit-il» re du bruit ; Vnu , d« 
figniüe , d’un feul mot , le l’eau; Para , pleuvoir ; 
‘onnerre , la foudre' & .Chili , grêler -, l?irx , ne- 
ëc.'Çhura , placer, pie^j 
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Bescripx. expreflîons. Il ajoute que les Poètes 
»u EB.OU. pjij-^yjens compofoient auflî desDra- 

wsAGEs.&c. mes, dans lelquels ils reprelentoienc 
PtluYUNs”* grandes aèlions des Empereurs 
. ’ morts. 

Les Am an tas n'*ignoroienc pas ab-^ 
folumènt l’Allronomie : mais ils ne 
, . diftinguoient que trois Aftres par dès 

^fttonomic. • propres : le Soleil , qu’ils nom- 

moient Yuù •, la Lune , qui portoit le 
'nom de Quilla , & Venus , qu’ils nom- 
moienc Çhafca ; toutes les Etoiles 
étoienc çomprifes fous le nom com- 
mun de Coyllur. Ils obferv oient le 
cours de l’année \ & les moiflbns leur 
fervoient à diftinguer les faifons. Les 
' Solftices entroient auflî dans leur cal- 
cul du rems ; ils avoieiit à l’Orient bC 
à l’Occident de Gufco de petites Tours, 
qui fervoient à leur Aftronomie *, mais 
Acofta ôc Garcilaflb ne s’accordent , 
ni fur le nombçe , ni fur leur ufage. 

. ■ Garcilaflb en compte douze , qui mar- 
tre ; $c Coma , animer , ient emr’eux ffuauque , Sc 
donner de la force. -On les Soeurs Nanna : mais un 
nous donne , àceue occa- Fréta appelle fa Soeur P<in- 
<îon , quelques autres mots ,na , ôc une Soeur nomme 
de là Langue Péruvienne, fon Frere Toimi. Aiufi.fans 
Les Peres donnent à leurs voir la perfonne qui par- 
Enians le nom de Churi , le , ondiftingiie (on fexe 
,& les Mères celui de F~a- à l’entendre. Garcilajfo , 
"va. Le fexe fe diftingue /iideni. £«ef ,L. XI chap 
par l’adjtdion d’une Par- 
jûculc. Les Freres s’appela 

quoienr,' 

\ / 
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quoient, dit il, le nombre des mois((j9). 
Acofta en met huit d’un côté de la 
Ville & huit de l’autre ; difpofées de 
maniéré , que les quatre plus petites , 
qui occupoient le milieu , étoient 
éloignées entr’élles d’environ vingt 
^iés , & <|ue les plus grandes en étoient 
a une meme diftance des deux côtés ; 
lombre des petites marquoit le Solf- 
tice. Les Equinoxes s obfervoienc à- 
peu-près de même , par des colomnes , 
érigées devant le Temple du Soleil , 
& par un cercle tracé à l’entour (70). 
Mais rien n’approchoit de l’attention 
des anciens Péruviens pour les éclip- 
fes de Soleil ou d e Lune , quoiqu’ils 
en ignoralïènt les caufes , & qu’ils 
leur en attribualTent de ridicules : ils 
croïoient le Soleil irrité contr’eux, lorf- 
qu’il leur déroboit fa lumière , & tou- 
te la Nation s’attendoit aux plus terri- 
bles difgraces. La Lune étoit malade • 
lorfqu’elle commen^oit à s’éclipfer j û 
l’Eclipfe étoit totale , elle étoit mor- 
te , ou mourante : & leur crainte étoit 
^lors qu’elle n’écrafât tous les Humains 
par fa chûte. Ils fe livroient aux cris 
& aux larmes j ils faifoient fortir leurs 
frhiens , & les forçoient d’aboïer , à 

<£9) GarciIa{I(y ubi fup, 

470] Acofta , L. VI , cil. }ji 

rame LIL - | 
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— force de coups , dans l’opinion que î^t 

*U PEROU. Lune aimoit pamculieremenc ces Anj.- 
MocuRs , maux. 

i7SAGïs,&c. Lenrs moîs étoient lunaires. Ils ne 

,PES AVCIFNS , • J> ^ ^ 

PeRU VIEMS, leur donnoient point a autre nom qu a 
üivifion du la Lune, c’eft-à-dite celui de QuillaV. 

mais ils les divifoient en quatre par- 
ties , qu’ils diftinguoient par des noms 
& par une Fête. Dans l’origine de la 
Monarchie ils commençoient leur an- 
née par Janvier *, mais depuis le régné 
de Pachacutec , qu’ils nommoient Iç 
Réformateur , ils avoient pris l’ufage 
de commencer par Décembre. 

Quoiqu’ils n’euflTent aucuns princl- 
^édecmc. Médecine , l’expérience leur 

avoir fait connoître la vertu de certai- 
nes herbes , &c ceux qui fe diftin- 
s;uoient par cette connoilfance étoient 
^ans une haute faveur à la Cour. D’ail- 
leurs , ils n’avoient que deux remedesi 
l’ouverture de la veine , qui ,fe faifoit 
ordinairement dans la partie affeéfee j 
& la purgation , qui confiftoit à pren- 
dre deux onces d’une racine , aflez vio- 
lente pour leur procurer des yomifîe- 
mens & des felles. On remarque , 
comme un ufage digne d attention , 
qu’ils ne prenoient jamais de reme- 
des qu’au commencement des mala- 
die? J & qq’enjTuice ils emj^oioienî .mû- 
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quemçnt la dicte > ou la privation ab- oescmpt. 
K)lue de toutes fortes d’alimens. Dans < 

leur régime , ils s’en tenoient fcrupu- 

w , V % ^ * USAGE» f OCC* 

leulement aux nourritures limples , loit »es ancien* 
parcequ’ils craignoient les mélanges , 
ou parcequ’ils les ignoroienr. 

Ils avoient quelques idées de Géo- Géométrie sc 
metrie , mais groflleres , & fans mé- wuû^ue, 
ihodc. Leur Mufique inftrumentale 
n’étoit pas plus recherchée. Elle con-; 
lîftoic dans l’ufage de 'quelques Tam- 
bours & de quelques Fluttes de Can- 
nes ; les unes doublés' 'ou triples , à 
divers tons j d’autres fimples , dont le 
fon n’avoit aucune variété. 

Avant l’arrivée des Efpagnols, ils 
n’avoient aucune connoilTance de l’E- 
criture. Cependant ils avoient trouvé 
le mo'ien de conferver la mémoire de 
l’Antiquité , & de fe former une for- 
te d’Hiftoire , qui comprenoit tous 
les évenemens remarquables de leur 
Monarchie. Premièrement , les Peres 
étoient obligés'de tranfmettre , aux En- 
feins , tout ce qu’ils avoient appris de 
leurs propres Peres , par dès récits qui 
fe renouvelloient tous les jours. En fé- 
cond lieu , ils fuppléoient au défaut 
.des Lettres, en partie par des peintu- Qnipposqirf 
res .alIeE informes, comme les Mexi- 

lEcruurc. 

par -ce quils 


quains , ôc beaucoup plus 
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"descriTÏ. nommoient Quippps. C’étoient des re^ 
BU PEROU, gîjjes de cordes» où par divers nœuds 
McEu^ , ^ J. (Jjyej:fe$ couleurs » ils expri- 
BES ANCIENS moienc une variété furprenante de faits 
ptRuriENs. ^ ^echofes. Acofta , qui en avoitvi; 

plufieurs » & qui fe les çtoii fiii ex^pli^* 
quer , n’en parle qu’avec une extrême 
admiration. Hou-feulenient tout ce 
qui appartenoit a 1 Hiftoire > aux Loix^ 
aux Cérémonies , aux comptes des Mar- 
chandifes &c , étoit exactement con- 
fervé par ces nœuds » mais les moin- 
dres eirconftances y trouvoient place 
par de petits cordons » attaches aux 
principales cordes/. Des Ofjfieiers » eta-. 
blis fous le titre de Quippa-Camayo , 

étoient les dépofiitaires publics de cette 

efpece de Mémoires , comme les No- 
taires le font de nos ACtes » & 1 on n a-r 
voit pas moins de confiance à leur 
bonne foi. Les Quippos étoient diffé- 
rens , fuivant la nature du fujet » & 
variés fi régulièrement » que les nœuds 
& les couleurs tenant lieu de nos 14 
Lettres , on tiroit de cette invention 
toute l’utilité que nous tirons de l’E- 
criture & des Livres. 

Acofta paraît encore plus furpris 
Amkmêtique qu’ils fuffent parvenus à faire les cal- 
culs d’Arithmétique , avec de limples 
grains deMaïz. Il aftiire tjuenps ope*? 
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tâtions ne font pas plus promptes & rynscRirt; 
plus exaéles avec la plume- p^erou. 

=• On conclura , fans doute ^ que la Conciufio», 
feule infpiration de la Nature avoit 
conduit allez loin les Péruviens ; fur- 
tout fi Ton confidere qu’étant envi- 
ronnés de Nations beaucoup plus bar- 
bares, ils nepouvoienc rien devoir à 
l’exemple, 

$ V. 

Anciens Monumens du Pérou. 

\JUoiQUE les Péruviens n’euflfènt 
p^fait beaucoup plus de progrès dans 
les Arts méchaniques que dans les 
Sciences , l’induftrie naturelle , qui 
fupplée aux lumières de l’étude , les 
avoit fait parvenir à former des Ou- 
vrages , dont les relies excitent de l’é- 
tonnement. Si l’on n’y remarque pas 
cette élégance , qui ne peut venir que 
d’un goût cultivé , ils ont , fuivant 
M, d’Ulloa, d’autres perfeétions , que 
leur rullicité même n’empêche point 
d’admirer (71). 

Ces Peuples confacroienc des Mo- 
numens à la Pollérité. Les Campagnes nommésou*- 
en font remplies , près des Villes & 

4 es Bourgades , dans les Plaines , fuç 

(71) Voïaec au Pérou , Tom. I , Liy- 6. ehap. ir' 

liij 
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les plus, hautes Montagnes , & danslei 
Collines. Us choififlbient j comme les 
Egyptiens de l’ancien tems , des lieux 
remarquables pour leur fépulture. Leur 
ufage n’étoit pas d’enterrer les corps. 
Après les avoir portés dans l’endroit 
où ils dévoient repofer , ils les entou- 
roienc d’un amas de pierres & de bri- 
ques, dont ils bâtilToient une forte de 
Maufolée ; &c les Amis jettoient par- 
deffus , une fi grande quantité de ter- 
re , qu’ils en formoient une Colline 
artificielle , à laquelle ils donnoienr 
le nom de Guaque. La figure des Gua* 
ques n’eft pas exaéfcement pyramidalci 
Il paroît que dans ces ouvrages les Pé- 
ruviens ne vouloient imiter que celle 
des Montagnes & des Collines. Leut 
hauteur ordinaire eft de 8 à 10 toifes 
fur 20 à x6 de longueur , & un peu 
moins de largeur. Il s’en trouve néan- 
moins de beaucoup plus grandes , fur- 
tout dans le.diftrid: de Cayambé, dont 
toutes les Plaines en offrent un fort 
grand nombre. Ce Bourg , qui conte- 
noit un des principaux Temples du 
Païs , paffoit pour un lieu Saint , & 
cette opinion s’étendant jufqu’a fes 
Campagnes , les Caciques & les Rois 
mêmes y vouloient avoir leurs Toair 
beaux. 
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vuaifue. ûtL Tombeau 
ûatuftu- ifuverle en- Crouc 
PentJoius- d'ûredle d'or et d'aroent 
Pache>r de Cntvre- de ^^^entef j^forur 
Miroir concapc de Pleine de ûalluuiee . 


M. 

>1 

î*. 

&. 

H 

1. 


Mü'oir de terre d'inca tout plat . 
Miroir eonpe,ve ' 

Cot^nee de pie 
Baehe d arme 

■âK 
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La différence , qu’on remarque dans d ïscripÿ, 
la grandeur de ces Monunaens , 
juger qu’ils^ étoient proportionnés au 
rang & aux richeffes des Morts. Tous 
les l^éruviens étoient enfevelis avec 
leurs meubles & leurs effets perfon- 
nels , d’or , de cuivre , de pierre Sc , 

d > •! n. • • ' • Ceqnaaf 

argile.' elt ce qui excite au jour- trouve dans’ 
d’hui la cupidité des Efpagnols , dont Gua>iucs. 
plufieurs paifent le tesns à fouiller dans 
ces Sépultures , pour y chercher les 
richeffes dont ils les croient remplies. 

Leur confiance efl quelquefois récom- 
penfée. M. d’Ulloa rend témoignage 
que pendant le féjour qu’il fît au Pé- 
rou , on tira beaucoup d’effets d’or , 
de la Plaine de Pçfillo , dans le voi- 
finage de Cayambé , &: d’une autre 
Plaine dans la Jurifdiélion de los Paf- 
tos. Mais les Guaques ne contien- 
nent ordinairement que le Squellette 
du Mort , les vafes de- terre qui lui 
fervoient à boire la Chicha quel- 
ques haches de cuivre , des miroirs 
de pierre d’Inca, & d’autres meubles , 
qui n’ont de curieux que leur anti- 
quité. Pour ouvrir les Guaques , on 
les perce vers le bas , en long ôc en 
travers. C’eft au centre de la croix , 
que fe trouvent le corps & les meu- 
.^les* 

liv 
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■^bescmp t On diftingue dans les Guaques 5 
DU PEROU . jgux fortes de miroirs de pierre j les 
akciensMo- jg nierre d’Inca, les autres dune 

mjMENS* « ^ y • 

^ pierre nommee Gallinace. La premie- 
Miroirs de fs n’eft pas cranfparence. Elle eft mol- 
pierre, ]g ^ la couleut du plomb. Les mi- 
roirs de cette pierre font ordinaire- 
ment ronds , avec une de leurs furfa- 
ces platte , aiiflî lilTe que le plus fin 
. „ cryftal ; l’autre eft ovale , ou du moins 

Pierre d’Incti ^ r \ r • • 

un peu Ipherique , mais moins unie. 

Quoiqu’ils foient de différentes gran- 
deurs ) la plupart ont trois à quatre 
pouces de diamètre. M. d’Ulloa en 
vit un qui n’avoit pas moins d’un pié 
&: demi , dont la principale fuperficie 
étoit concave & groftîfoit beaucoup 
les objets , aufli polie qu’une pierre 
pourroit le devenir entre les mains de 
nos plus habiles Ouvriers. Le défaut 
de la pierre d’Inca eft d’avoir des vei- 
nes & des paillettes , qui la rendent 
facile à brifer , & qui gâtent la fuper- 
iîcie. On foupçonne qu’elle n’eft qu’u- 
ne compofition. A la vérité , il fe trou- 
ve encore , dans les Coulées , des pier« 
les de cette efpece *, mais rien n’em- 
pêche de croire qu’on a pu les fondre» 
pour en perfedionner la figure & la 
qualité. 

KrtteAcGai- La piettc de Gallinace eft extiemfl^ 

llnacc. 


Digitized by Googh 


îfE ST V O î A G E S. LiV, FL 2.01 

ment dure , mais auffi caflànte que la ""BEscRirT^ 
pierre à feu. Son nom vient de fa cou- Pérou . 
leur , auffi noire que celle du Galli- A nciensm» 
nazo. Les Miroirs de cette pierre font.^^^^^*’*’ 
travaillés des deux côtés , & fort bien 
arrondis. Ils font percés par le haut; 
ce qui fait connoître qu’on y palToic 
une ficelle , pour les fufpendre à quel- 
que crochet. Leur poli ne cede rien a 
celui de la pierre d’Inca» Entre ces; 
derniers Miroirs , il s’en trouve de? 
plats , de concaves , & de convexes , 

& d’auffi bien travaillés que fi les Pé- 
ruviens avoient eu les inftrumcns les 
plus propres à cet ouvrage , avec une 
grande connoiflance de l’Optique. On 
connoît encore des Carrières de Gal- 
linace j mais les Efpagnols n’en font 
aucun cas , parcequ’avec de la traiif- 
parence & de la dureté , cette pierre-a 
des veines & des pailles. 

Les haches de cuivre, qu’on trou- 
ve dans les Tombeaux approchent beau- Haches * 
coup de la forme des nôtres. Il paroît 
que les Péruviens s’en fervoient à fai- 
re la plupart de leurs autres ouvrages ; 
car fi ce n’étoit pas leur feul inftru- 
ment tranchant , la quantité qu’on en 
trouve , fait Juger que c’éroit le plus • 
commun. Leur unique différence eff 
^ans la erandeur. Les unes ont le rraut 

U 
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de.'cmpt. chant rond , d’autres font échancrées^ 
su PEROU. ^ quelques-unes ont une pointe du, 
AnciensMo côté oppofé au tranchant , avec un 
manche tors , par lequel on les ma- 
hioit. Quoique leur matière la plus 
commune foit le cuivre , on en trouve 
de Gallinace , d’une autre pierre 
alTez femblable à la pierre à feu , mais^ 
moins nette & moins dure. Il fe trou- 
ve aullî des pointes , de ces deux pier- 
res , taillées en forme de lancettes. 
Si les Péruviens avoient d’autres inf- 
trumens, il eft furprenant qu’il n’en; 
foit pas refté dans toutes ces Guaques,, 
où l’on ne celTe de fouiller tous les 
jours. ^ 

Vafes. Les anciens vafes à boire font d*u-- 
ne argile très fine , & de couleur noi- 
re. On ignore abfülument d’où les Pé- 
ruviens la riroient. La forme de ces 
vafes eft celle d’une cruche fans pié s 
ronde , avec une anfe au milieu. D’un 
côté eft l’ouverture , pour le palfage* 
de la liqueur ; & de l’autre , une tête 
d’Indien , fort naturellement figurée. 

» Quelques-uns font d’une argile rouge, 
fans aucune différence pour la forme.. 

^ On trouve divers autres vafes de ces^ 
•deux matières , & de différentes gran- 
deurs. 

NaCciefj Entre lès Meublèsd or, les pliîs comf 
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muns font des Najîeres , efpece de 
patenes , mais plus petites que celles 
des Calices , que les Péruviens por- 
toient pendues au cartilage qui fépate 
les deux narines *, des colliers , ou car- 
cans ‘y des bracelets •, des pendans d’o- 
reilles , prefque femblables aux Na- 
fieres , ôc des Idoles. Tous ces ouvra- 
ges font d’un or aufli mince que le pa- 
pier. On entend , par idoles , des fi- 
gures qui repréfentent toutes les pat- 
ries du corps , creufes en dedans, c’eft- 
à-dire évuidées jufqu’aux moindres 
traits; & comme elles font d’une feu- 
le piece J fans la moindre trace de 
foudure , il eft difficile de compren- 
dre comment on a pCi les évuider à 
ce point. Si l’on prétend qu’elles fe 
jettoient en fonte , la difficulté fera 
d’expliquer comment on a pu faire des 
moules , fi déliés & fi fragiles , qu’ils 
puflent être rompus fans endommager 
des Ouvrages fi minces.. 

Le Maiz aiant toujours été la prin- 
cipale nourriture des Indiens du Pé- 
rou , & leur fervant à compofer la 
Chicha , ils en repréfentoient les épis 
en pierre fort dure , avec un- art , qui 
ne permer point encore de les diftin- 
guer de Pouvrage de la Nature. Ils n’en- 
tçndoient pas moins parfaitement l’i- 

Lvf 
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tnitation des couleurs. Les unes imr-^ 
tent le Maïz jaune , d autres le Maïÿr 
blanc , S>c d’autres celui dont les grains- 
paroilTent enfumés. 

Leur habileté à travailler les éme^ 
raudes caufe encore plus d’étonnemenn. 
Ils tiroient particulièrement ces pierres 
de la Côte de Manta , de d’un Can- 
ton du Gouvernement d’Atacamès y 
nommé Daquis, ou Quaques. On n’en a 
pu retrouver les Mines ; mais les Tom- 
beaux de Manta 3c d’ Atacaraès fournil^ 
fent encore des Emeraudes à ceux qui’ 
les découvrent. Elles l’emportent beau- 
coup , pour la dureté & la beauté , fur 
celles qu’on tire de la Jurifdiétion de 
Santa-Fé. Ce qui étonne , c’eft de les 
voir taillées , les unes en figure fphé- 
rique , les autres en cylindre , & d’au- 
tres en cône , ôcc. On ne comprend 
point qu’un Peuple , qui n’avoit au- 
cune connoiflànce de l’acier ni du fer 
ait pu donner cette forme à des pier- 
res fi dures , & les percer avec une 
délicatefie que nos Ouvriers pren- 
droient pour modèle. La difpofirion 
des trous augmente l’étonnement. Les 
ans traverfent diamétralement ; les au- 
tres ne pénètrent que jufqu’au centre 
de la pierre , & fortent par les côtés r 
pour former ua triangle a peu de dif^ 
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tance les uns des autres. Enfin la fi- "fiÊscRiVrv 
gure des pierres mêmes n’eft pas moins »u pe».oü. 
variée que celle des trous. anciens Ma 

Les édifices , anciennement bâtis 
par les Péruviens, foit pour leur cul- 
te , foit pour loger leurs Souverains &: 
pour fervk de barrière à leur Empire , 
font un autre fujet d’admiration. On a 
déjà vu qu’ils étoient magnifiques à 
Gufco , dans la Vallée de Pachaca- 
mac , à Tomebamba , à Guamanga y 
& dans quelques autres lieux , que les 
premiers Voïageurs ont vantés, fans 
nous en laifièr la defcription. M.^ d’UI- 
loa nous donne celle de quelques ref- 
tes de ces Monumens , qu’il a vifîtés.- 
A Cayambé , dit-il (ya) , on voit en- 
core la plus grande partie de l’ancien capœbé!. * 
Temple. Il eft fitué fur un terrein éle- 
vé , qui forme une efpece de monti- 
cule. La figure de l’édifice eft ronde , 
d’environ huit toifes de diamètre. lï 
n’en refte que les fimples murs , qui* 
fe maintiennent encore , à la hauteur* 
d'environ deux toifes & demie , fur 
quatre â cinq piés d’épaiftèur. Les bri- 
ques font jointes avec la même terre* 
dont elles font compoféee ; & cette 
raafte forme un mur auflî folide que* 
s'il étoit de pierre , puifqu’il rçfifte 

iiji) Ubi ftf, p. }8f. 
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DFSCKIPT. aux injures du tems , auxquelles il dt' 
vu PEROU, expofé depuis plufieurs fiecles* Outre 
tradition , par laquelle on fait que 
cétoit un Temple , fa forme ronde, 
fans aucune féparation intérieure , nc' 
lailTe point douter que ce ne fût un 
lieu d’alTemblée publique. La porte , 
qui eft fort petite , femble marquer 
que les Incas mêmes entroient ici à pié,- 
)ar refpeél pour le Sanékuaire du So- 
, quoique dans leur Palais , comme 
dans tout autre lieu , ils entralTent tou- 
jours en Chaife. D’ailleurs il eft cer- 
tain, par ' tous les témoignages , , que 
le Soleil avoir un' de fes principaux 
Temples à Cayambé.'- 

«fuBgâ! Dans la Plaine qui s’étend dèpuis' 
Latacunga vers le Nord , on voit en- 
core les murailles d’un Palais des In- 
cas , qui fe nommoit Callo , ô£ qui' 
con fer ve encore ce nom. Il fert aujour- 
d’hui de Maifou de Campagne aux- 
Peres Auguftins. On n’y remarque , ni 
la beat’, té , ni la grandeur, des Edifi- 
ces Egyptiens & Romains r mais , en 
comparaifon des autres Bâtimens In- 
diens , pn y‘ trouve un’ air de No- 
blelîe qui annonce la Majèfté de- fes 
anciens Maîtres. Le Mathématicien Ef- 
pagnol y entra par une ruelle’ de cinq; 
ou fix toifesde long , qgii conduit- dan^ 
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«ne Cour , autour de laquelle régnent Dfscxip»;- 
trois grands Salions qui en forment le 
quatre. Chacun a piulieursleparations ; «umemi. 

& derrière celui qui fait face à l’en- 


trée , on trouve divers petits réduits , 
qui paroilïènt avoir été des Fourrières , 
à l’exception d’un qui devoir fervir de ' 
Ménagerie, puifqu’on y diftingue en- 
core les Loges de chaque Animal. L’ou- 
vrage ancien , quoiqu’un peu défiguré, . 
fubfifte encore dans fes principales par- 
ties *, mais on y a bâti , dans ces der- 


niers tems , quelques Habitations qui 
ont changé la forme des Appartemens, 

Les matériaux de l’édifice iont de pier- 
res prefque noires , auffi dures que la Admirâîjîrf 
pierre à fufil , & font fi bien ioin- 
res , qu on ne peut raire entrer la poin- 
te d’un couteau dans l’intervalle. Les ■ 


jointures nefemblent paroîrre que pour 
faire' juger que toute la mafie n’eft pas- 
d’une feule pierre. On n’y remarque 
aucune liaifon de ciment ou de mor- 


tier. Elles font convexes en dehors , 


& planes à l’entrée des portes. On voit 
de l’inégalité , non-feulement dans les-^ 
rangs de pierres , mais dans les pierres- 
memes y & l’ouvrage en eft plus fin- 
gulier, car une petite pierreétantim-- 
médiatement fuivie d’une grande , af- 
jfei mal quarrée , .celle de^deflfus 
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laiflTe point d’être accommodée à ces 
deux inégalités , comme aux faillies 
& aux irrégularités de leurs faces 5 
de quelque côté qu’on les regarde , on' 
les voit jointes avec la même perfec- 
tion. La hauteur de ces murs eft , 
comme au Temple de Cayambé ^ d’en- 
viron deux toifes & demie fur trois 
ou quatre piés d’épaiffeur. Les Portes,' 
qui ont deux toiles de haut , fur trois 
GU quatre piés de large par le bas v 
vont en fe rétrécilTant par le haut juf- 
qu’à deux piés & demi. On leur don- 
noit cette hauteur , afin que le Mo- 
narque y pût pafier dans fa Litiere , 
dont les Brancards étoient portés fuir 
les épaules de plufieurs Indiens. Il pé- 
nétroit ainfi jufqu’à fou Appartement , 
feul endroit où il marchoit à pié. Oti 
ignore fi ce Palais , & les autres de 
la même efpece , avoient un étage au 
deflhs du rez-de-chauflee , & de quelle 
maniéré ils étoient couverts. Ceux , 
que le Mathématicien Efpagnol exa- 
mina , étoient fans toît , ou n’avoient 
été couverts que depuis la Conquête. 
Cependant il paroît certain que les 
anciens toits étoient en terrafle , & 
de bois , foutenus par des poutres qui 
traverfoient d’une muraille à l’autre , 
«u: il ne refie aucune marque qu’elles 
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aient foutenu des combles. On juge ‘ descxi^ 
aufli que ces coïts en terralTe avoient per-o^, -v, 
quelques pentes, pour l’écoulement de AnchnsMo* 
Feau. La raifon qui faifoit rétrécir les 
Portes par le haut , c’eft que les Péru- 
viens ne connoiflbienc point l’ufage des 
cintres , & ■ qu’ils étoienc obligés de 
faire leurs linteaux d’une feule pierre. 

Comme ils n’aVoient aucune idée des 
voûtes & de la coupe dès pierres , on 
ne trouve rien de courbe ou de cintré 
dans leurs Ouvrages. 

A cinquante toifes du même Palais , 
vers le Nord , qui eft le côté de k 
Porte , on voit au milieu de la Plaine, 
une Colline , nommée aujourd’hui Pæ- 
necillo de ColLo , haute de 25 à 30 toi- 
fes. Elle a toute la rondeur d’un pain 
de fucre , avec tant d’égalité dans tou- 
tes fes faces , qu’elle paroît faite de 
main d’Hommês , d’autant plus que le 
bas de fa pente forme de tous côtés le 
même angle avec le terrein qui la 
porte. On ne doute point que ce ne 
foit un Monument de quelque Indien 
d’une haute diftinétion , & que la ter- 
re n’en ait été tirée d’une Coulée voî- 
fîne , d’où fort une j>etite Riviere , 
qui vient pafler an pie de la Colline 
<iu côté du Nord. Mars , fuivant les 
fonjcétiues deM, d’ülloa^ elle pour; 
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roit bien n’avoir été qu’une forte à& 
Befroi , qui fervoit à clécouvrir ce qui 
fe palToit dans la campagne , pour mec- 
tre le Prince en fureté contre l’attaque 
imprévue des Ennemis de l’Empire. 

Au Nord'Eft du Bourg à'Atun Ca- 
har 9 ou grand Canar , à deux lieues- 
de diftance , on voit encore fubfîftec 
une Forterefle & un Palais des Incas y 
qui paflè pour le Monument le plus 
entier , le plus fpacieux , & le mieux 
bâti de l’ancien Pérou. L’entrée eft dé. 
fendue par une Riviere qui lui fert de' 
FolTé J & du coté oppofé , l’enceinte- 
s’élève fur une Colline ^ par une hau- 
te muraille , qui , joint à la pente du 
terrein , en rend l’approche alfez dif- 
ficile. Le centre eft occupé par un Tou- 
rillon de forme ovale , qui ne s’élève’ 
du terrein intérieur de l’édifice , qu’4* 
l'a hauteur d’environ deux toifes , mais 
qui du côté extérieur s’élève de fept 
huit toifes au-delTus de la Collii^ 

& du milieu du Tourillon fort 
quarré , en maniéré de Donjon , foç^ 
mé par quatre murailles dont les/i^^- 
gles touchent â la circonférence dé 1^’ 
vale & ferment le paflàge entre 
n’en lailTant qu’un fort étroit du cqw 
oppofé , qui répond, à l’intérieur ÆÊ 
.Tourillon.. Le milieu du Donjon 
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^OLf et CitaJelle <lejSeirj^ 
'Jle. suisute encore en patù. 
^ Tillacje de Canar Jurun. 
&, Ccn^eçirnerU de Cueru^ 
'Ovince de Quito JRoyeaar^ 
- du PeroiL ■ 


.d. Entrée du Palaw et Farter eoee 
. Place ddrmea- au Caur 
C . Tounûon. en /arme Je Pan/en, 
P • CammaJtte>r qui uerv aient Je 
Caryv Je (rarje 

E . Afur prounpal avec uan upentia 
earteneur comme au TounJan 
P Krcaàer pour monter alaMurad- 
le et F autre pour monter au 
Tourillon 

G S aller qui comparent 1er riparte 
meno etoililnv a qu'une par - 
te acAacune . 

S PueJer ou donnent 1er porter Jer 
JaUer et Jeu jJparletnenf 
I Sauter porter phir étroites par 
: le haut que par le iar 
E Porter iarrer par ou Ion entre 
- Jjnr quelques looemenr qui f 


parvirrent avoir reroi a Jer 
Soldats 

lyîchar praùqueer dans le Mir, 
qiuremhlent avoir rertn Je 
çuertter pour fforerikr Senti - 
'neStr , 

UC Place aiipied Je h Tour, ou doit 
avoir etc l entrée au cAemm par 
ou cette Fortenrre comimiquoit 
avec celle Je Pomallacta . 

21 Petite Pwiere qai emnronne l'E • 
i^ice J un cote 

O rtutre Ptviere quiacAeve J envuvn 
ner laFortxrerse du cote du ^ 
Ponfon etdc laJturculIeprinafHi. 

F Æontapner phrela^neer dont 
le penchant aloiUitprèr de 
la Afiiradle rf forme une eiqoece 
de Farre . 
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Tcmi AUI . 


•JF". W. 






- Ife ES V o ÏA'G E s. Liv. VL Z I Ï* 
deux petits réduits féparés , dans lef . 

, r> ^I> DEscRiFi^;- 

quels on entre par une Porte , a l op- pu i erow. 
poiite de l efpace ^ui les £epare* C^es akciensMq* 
deux réduits paroilfent avoir été deux *o***«s* 
Guérites , avec de petites fenêtres par 
©ù les Sentinelles avoient la vue fur la 
campagne *, & vraifemblablemenc ce 
Tourillon même fer voit de Corps-de-«. 

Garde. 

La muraille de cette Fortereffe s’é- 
tend d’environ 40 toifes à gauche, &. 
de 15. à droite. Elle fe replie en fuite *, 

& formant divers angles réguliers , elle 
embralTe un terrein fpacieux. On n’y 
entre que par une feule Porte, vis-à- 
vis du Tourillon , & fort près de la« 

Coulée d’où fort la Riviere. De cette 
Porte on entre dans une ruelle étroi- 
te , où deux perfonnes peuvent à peine- 

f )alTer de front , Ôc qui mene droit 
a muraille of>pofée > d’où elle fe re- 
plie vers le Tourillon , fans aucune 
diminution de largeur \ &c de-là con- ' 
tinuant de s?inclîner vers la Coulée, 
elle s’élargit allez pour former une pe- 
tite Place devant lè Tourillon. Le long, 
de cette ruelle , on a pratiqué , de trois 
en trois pas , dans) l’épailleur du mur 
de la forterelTe , des niches en forme' 
de Guerite •,'& dans la muraille inté- 
îâeure qui forme la ruelle même , deux* 
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Portes > pour fervir d’entrée à déni 
Corps- de-Logis , qui paroiffent avoir 
fervi de Cazernes aux Soldats de là 
Garnifon. Dans l’enceinte interietrrèj 
à la gauche du Toutillon , divers Api- i 
partemens fort bien confervés femblent 
marquer , par leur hauteur , leur dis- 
tribution & leurs Portes , qu’ils for- 
moiént le Palais du Prince. On y voit 
des enfoncemens , en forme d’ Armoi- 
res i avec des pierres en faillie , de d 
à huit pouces de long , fur trois ou 
quatre de diamètre , qui fervoient prof- 
bablement à pendre les anciennes ar- 
mes. Toute la principale muraille qui 
eft fur le penchant de la Colline , & 
qui defcend latéralement depuis leTou^ 
rilloii , eft épaifte , & fort efcarpée en 
dehors, avec un Terre-plein en de- 
dans , & un Parapet de hauteur ordi- 
naire. Pour monter au Terre-plein du 
Rempart , qui régné tout autour , il 
n’y a qu’un Efcalicr près du Touril- 
lon. Les pierres , dont tous les murs 
font compofés , ne font pas moins du- i 
res » moins polies , ni jointes avec 
moins d’art , que celles du Callo : & 
tous les Apparternens font découverts, 
comme dans le Palais 5 fans aucune 
marque à laquelle on puilFe reconnoî* 
<re qu’ils aient eu des Planchers^ 
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' On prétend qu’il y avoit à Pamal- OEscRUTi 
îaâ:a , dans la Jurifdidion de Guafun- 
tbs , une Forterefle toute femblable à numens.^°' 
celle d’Atun Canar \ & l’opinion com- ^ . , 

, ,, .* . ,, Communica* 

œuneeft qu elles communiquoient 1 u- tion foucci* 

ne à l’autre par un chemin creuFé fous 
terre. Mais cette communication pa-. 
fut peu vrai-femblable à M. d’Ulloa j 
parceque l’une des deux Forterefles 
étant au Nord & l’autre au Midi , el- 
les font féparées par une diftance d’en- 
viron fix lieues , d’un terrein coupé de 
Montagnes & de Coulées , où palîènt 
divers Torrcns. Cependant on lui af- 
fûta que peu de tems avant fon arri- 
vée , un Homme étoit entré dans ce 


fouterrain , par la bouche d’Atun Ca- 
har , & qu’il n’avoit été retenu en che-- 
tnin que par le malheur qu’il eut de 
voir manquer tout-d’un-coup fes Flam- 
beaux. Cette bouche eft au pié du Tou- 
rillon , dans l’intérieur de la Force- 


teflè. >> Nous y vîmes en effet , dit M, 
« d’Ulloa , une efpece de trappe , bou- 
» chée de terre ^ & nous comprîmes 
» qu’elle avoit dû être de quelque ufa- 
•> ge ; mais on ne fauroit conclure qu’il 
» y eut une communication entre les 


»* deux Forterellès , puifqu’il auroic 
w fallu des foiipiraux pour donner de 
l’air au fouterrain , & qu’ils n’oni 
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'" ‘ DE'icMTT ' . ” jamais été pratiquables dans un tetn 
xKi PER.9V. » rein coupé de grandes Montagnes.?* 
AnciensMo- On connoît beaucoup d’autres rui- 
jiuMiNs. nés , dans toute cette Contrée , fur- 
tout dans les lieux déferts ^ où il ne 
refte aucune trace d’Habitation, Elles 
font toutes de brique crue , ou de pier- 
res communes , à l’exception des trois 
qu’on vient de décrire ; ce qui porte à 
croire que c’efl: l’ouvrage des Indiens 
avant qu’ils fulîént fournis à l’autoriié 
des Incas , au lieu que les murs de 
Callo & des deux Forterelles femblenc 
avoir été conftruics depuis la fondation 
de l’Empire , & fur de meilleures idées 
d'Architeéture , que les Princes intro- 
duifirenc avec les Loix. Tous ces relies 
d’Edifices antiques portent » dans le 
Pais , le nom à' Inca Pirca ^ qui jfigni- 
fie , Murailles des Incas, 

.. , , Les Péruviens avoient une autre ma- 

Autres Fom- . y r c n j n. 

•6cations pé- niote de le tortiher , dont il xelte 

•ruvieuiies. quelques veftiges. C’étoit de creufer 

autour d’une Montagne efearpée , & 

d’y pratiquer trois ou quatre Redans, 

à quelque dillance les uns des autres, 

au-dedans defquels ils élevoient une 

petite muraille à hauteur d’appui , pour 

fe couvrir contre l’Ennemi , & le re- 

poulfer avec moins de danger. Ils don- 

noient à ces foiciEcations le nom de 
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Pucaras. Au fond des folTés , ils bâtif- DesCB.»î!E» 
foienc des Cafés de brique crue , ou 
de pierre , quifervoient à loger la Car- 
lulon. Ces ouvrages etoienc h com- 
muns , qu’il s'en trouve fur prefque 
toutes les Montagnes. Celle de Pam- 
bamarca , où les Mathématiciens fi- 
xent une partie de leurs operations 
dans la Province de Quito , en conte- 
noic trois ou quatre. Dans .quelques- 
unes le premier fofle avoir plus d’une 
lieue de circonférence. Quoique la 
profondeur & la largeur de tous les 
fofies fufient ordinairement les me- , 
mes , quelques uns néanmoins avoient 
jufqua deux toi fes de large , & d’au- 
tres n’en avoient qu’une j & le bord 
intérieur étoit toujours plus élevé de 
trois à quatre piés que l’extérieur , 
pour mettre l’avantage du côté des Af- 
fiegés. 

Toutes ces ruines , où la jointure & Les péruvîet» 
des pierres fe font admirer , ne 
prefqu’aucun doute que ces 
Peuples ne fe fervifiènt des pierres 
mêmes , pour en polir d’autres par le 
fimple frocrement *, car on ne conce- 
vroit pas qu’avec les feuls outils qu’ils 
avoient , ifs eufTent pù parvenir à cette 
perfeétion. On eft persuadé qu’ils n’ont 
pas connu l’art de travaiiler le fer. Il 


n’avoient pu 
l’ufage(iuî<»=- 


le poli 
laiflènt 
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s’en trouve des Mines dans le Pais; 
mais rien n’a pù faire foupçonner qu’ils, 
les euflent jamais exploitées. On ne 
vk pas un morceau de fer chez eux » 
à l’arrivée des Efpagnols ; & le cas ex- 
traordinaire , qu’ils faifoient des moin- 
dres bagatelles de ce métal , prouve 
qu’il leur étoit abfolument incon- 
nu (73),. 

On ne doit pas oublier j entre les 
Monumens de l’ancienne .induftrie des 
Péruviens , les Bâtimens qu’ils em- 

f doïoient pour la Navigation , & donc 
’ufage fublîfte encore. Il n’eft pas quef- 
tion des Chatas-ôc des Canots , qui 
font trop connus , mais d’une forte 
d’Edifices flottans , nommés Bcdfes , 
ou Jangades , qui fervent en Mer com- 
me fur les Fleuves. Le Bois , dont les 
Balfes font compofées , eft mou , blan- 
châtre , & d’une extrême légèreté. Il 
n’eft plus connu , au Pérou , que fous 
le nom Efpagnol de Balfa (74) *, qui 
lignifie Radeau i mais on le nomme 
Puero dans le Darien, 


(7;) M. de la Conda- 
mine a donné , dans TWif- 
toirc de l’Académie dcBer- 
lin , année 174s , un Mé 
moire fur quelques an- 
ciens Monumens des In- 
cas , où l’on trouve une 
^arÿe.dc ce gu’on a lu 


cetartide. 

f74) Voïage au Pérou i 
L. IV chap. 5. Il y a tou- 
te apparence , die M. d’Ul- 
loa , que c’efl celui que les 
Latins nommoient Ferula^ 
k dont ils dilUnguoient 
deux fontes. Pc>m 7 u 3 neu 

Qq 
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^ J' roue 
:B.Poupe 
C. Caham. 

T>.Æat 
r..MoiLLn& 

&. Gouvernotl 
II. Cuuruie- 


-E Jlauoo/u • 

Il . J3arùocûa eu Couver 
m BaLre Je Peaurc cLi 
f. 'U P s Æarmtf 
rrniphe J air 
ET. Trou pour L 'en/îer - 


O Traverses tjuu 
I Bouictiiee' J'aufuaJe ^ oignent les ^ 
, Jeuee nwibes^ 


CHtDfi.' 
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On fait des Balfes de différences “ DnscRiVr", 
grandeurs. C’eft un amas de cinq , fepc, i'er-ou. 
ou neuf folives i jointes par des iie.is AnciensMo- 
de Bejuques , ôc des Soliveaux qui 
croifent en travers fur chaque bouc. , 

Elles lont amarrées ii fortement 1 une leur conibuc- 
à l’autre , qu’elles réfillent aux plus^'®“* 
impétueufes vagues. La plus grollc' 
avançant un peu en faillie vers la pou- 
pe ) on y attache la première des, 
deux côtés , & les autres de fuite. C’eft 
la maîtreffe piece du Bâtiment -, ce qui 
fait que le nombre des folives eft tou- 
jours impair. Au-deffus eft une efpece 
de Tiüac , ou de revêtilTement , fait 
de petites planches de Cannes , Sc cou- 
vert d’un toit à deux fiices. Au lieu de 
Vergue, la Voile eft attachée à deux 
perches de Mangliers. Il en eft de mê- 
me dans les Balfes , qui ont le mât 
de Trinquet. Les grancles portent ordi- 
nairement depuis quatre jufqu’à cinq 
cens quintaux de Marchandiîes,, fans 
que la proximité de l’eau y caufe le 
moindre dommage. L’eau , qui bat en- 
tre les folives > n’y pénétré point , patr 
ceqiie tout le corps de l’Edifice en fuit 
le cours &c le mouvement. D’ailleurs > 

a vû à M.ilte , où il croît celui-là & le PuerO y (î d 
uaturellemcnt fous le nom iieft que le premier efc 
de Ferula , & ne trouve plus petit, 
point de différence entre 

Tome LIU K 
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'■' dsscript. les Bejuques ne fe dénouent jamais , 
pj itRou. lorfqu elles font faines : mais il arrive 
quelquefois que les Indiens négligeant 
de les vifiter, & ne changeant point 
celles qui font ufées par le tems & le 
travail , la Balfe chargée fe déjoint , 
& laifle les Paflagers , comme la car- 
gaifon , à la merci des flots. Les In- 
diens font toujours ceux qui fe déro- 
bent plus aifément au danger. Ils mon- 
tent fur la première folive du débris , 
!& fans autre fecours ils favent abor- 
der au premier Porr. 

Outre les Balfes , qui fervent au 
Commerce fur les Fleuves , & fur la 
^t^cur. maritime , il y en a pour la Pê- 

che , & d’autres , plus proprement 
conftruites , pour le tranfport des Fa- 
milles dans leurs Terres & leurs Mai- 
fons de Campagne. On y eft auffi com- 
modément que dans une Maifon , fans 
fe relTentir du mouvement , & fort au 
jiarge , comme on en peut juger par 
leur grandeur. Le$ folives , dont elles 
font compofées, aïant ïi à 13 toifes 
de long fur deux piés , ou deux piés 
demi , de diametrq dans leurgrof- 
feur, elles forment enfemble une latr 
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fus une idée des Balfes qui n’ont que osscRirT, 
fepc ou cinq folives. duierou. 

On doit taire remarquer , comme 
une propriété tort extraordinaire , inventions 
qu’elles peuvent voguer & louvoier , des l’éruviem 
dans un vent contraire , aufîî-bien que 
le' meilleur VailTeau à quille. Ce n’eft 
point à l’aide d’un Gouvernail. On a 
des planches de trois à quatre aunes 
de long , fur une demie aune de lar- 
ge , qui fe nomment Guares , & qu’on 
arrange verticalement à la pouppe & 
à la proue , entre les folives de la Bal- 
fe. On enfonce les unes dans l’eau , & 
on en retire un peu les autres : & par ^ 
ce moïen on s’éloigne, on arrive, on 
gagne le vent , on revire de bord , & 
l’on fe maintient à la Cape, fuivant 
la manœuvre qu’on veut emploïer ; 
invention jufqu’à préfent ignorée des 
Nations les plus éclairées de l’Europe, 

& dont les Indiens , qui l’ont décou- 
verte , ne connoilTent que le rnécha-uj.j.jjjçj.g*^ 
nifme. M. d’Ulloa regrette qu’elle ne tcmaaœuvtei 
foit point introduite en Europe. » Les 
il naufrages , dit-il , n’y feroient pas 
» fi communs. Lorfque la Frelate Efi 
M pagnole , la Genoijè , fut fubmergée 
» à la Vihora , plufieurs perfonnes en- 
*» treprirent de fe fauver fur un Ra- 
H deau qu’ils firent à la hâte : mais ils 
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”"D‘5cs.tPT ,, ii’eii pcrirenc pas moins , pour se-» 
PU lERou. & aux vents fatîs 

être capables de fe conduire. Des 
exemples li tragiques ont déceiniiné le 
favant Mathématicien à chercher fur 
quoi eft fondée la manœuvre des Bal- 
fes Péruviennes j pour la rendre utile 
aux Européens. Il fe fert d un petit 
Mémoire que fôn Collègue a cqmpofe 
fur cette matière. _ 

s„,,,,oi .11= La détermination , dans >aqo«''a ‘« 
cil foiiJee. méat un Vailïeau poulie par le vent , 
efl: une ligne perpendiculaire à la 
„ voile (7 5). Or la réadion étant éga- 
,> le Sc contraire à l’adion , la force 
' „ que l’eau oppofe au mouvement du 

' „ VailTeau doit être comme une ligne 

' J» perpendicula'ire a la voile , qui coni- 
M mence fous le vent ,& finit au-del- 
» fus , poulfant avec plus de force un 
»j grand corps qu’un petit , en ration 
„ compofée de leurs fuperficies , & 
' >1 des quarrés des Jtnus des angles d in» 

„ cidence , c’eft-à-dire dans la fuppo- 
fition de l’égalité des vitefles : dou 
» il fuit que toutes les fois '' qu’on en- 
« foncé une Guare dans l’eau , a la 
„ proue du Bâtiment, celui-ci fera au 


. (-0 Cola cft démontré 4 « & ^ans Théqrie dcs 

pu W. iCcnaud, att. 1. par Mantcuvies . F , 

Jd. CîtHouUi , ch. I . arr. M. Pitot , SeQc. t . ait. t }, 
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Lof , & fi on la retire , il fera à dé- ' Descr ipî'< 
» rive. De même , fi ion entonce la i’eroui 
»» Guare dans l’eau, à la poiippe , le Anciens mo« 
M Bâtiment fera à dérive ; comme au 
» contraire , fi on îa retii^ , il fera ati 
4 » Lof* Telle eft la méthode des Péru- 
viens pour gouverner leurs Balfes. 

» Ils auementent le nombre des Gua- 
y> res julqua quatre , cinq , ou iix j 
pour fe maintenir fur le vent *, car 
” il eft évident que plus on enfonce , 

>ï plus on augmente la réfiftance que 
s> le Bâtiment trouve à fendre l’eau 
3> par le coté. Les Guares font ainfi 
« l’office des Ourfes , dont les Mari- 
. « niers fe fervent dans les petits Bâ- 
» timens. La manœuvre de ces Gua- 
» res eft fi facile , que dès qu’on a mis 
« un Bâtiment dans la direétion de 
’ »> fa route , il fuffit d’en enfoncer ou 
. 33 retirer une feule , un ou deux piés , 

« pour le maintenir dans fa direc- 
sj tion ( 76 ). 

Dans quelque^ endroits de la Côte , 
les Pêcheurs emploient , au lieu de 
Balfes 3c de Canots , des Balons pleins 
d’air , faits de peaux de Loups Ma- 
rins , fi bien coufus qu’un poids con- 
fidérable ne peut l’en faire fortir. Il 
s’en fait , au Pérou , qui portent juf- 

(7^) Voïage au Pérou , uèi fup. ^ 

Kiij 
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‘221 Histotre GEWERALB 
qu’à douze quintaux & demi, ou 50 
arrobes. La maniéré de les coudre eft 
particulière. On perce les deux peaux 
jointes enfcmble , avec une alêne i & 
dans chaque trou on paffè un morceau 
de bois , ou une arrête de Poifîbn , 
fur lefquels , de l’un à l’autre , on fait 
croifer , par delTous , des boïaux mouil- 
lés , pour boucher exaélement les paf* 
fiiges de l’air. On lie deux de ces Sa- 
lons enfemble , par quelques bâtons 
qu’on fait pafler liir les deux *, de forte 
que le devant foi’t plus raproché que 
le derrière. Avec une pagaie , ou un 
aviron à deux pelles , un Homme s’ex- 
pofe là-delTus j & fi le vent peut l’ai- 
der , il met une petite voile de coton. 
Enfin pour remplacer l’air , qui peur 
fe difliper , il a devant lui deux boïaux, 
par fefquels il foufïte , dans les Sa- 
lons , aufli fouvent qu’il en eft be- 
ibin (77). 

S VI. 

Mmes (for J (forgent. <S’c. j & Remarques 
fur Leurs rickejjes & leur exploitation* 

Les feules Mines , que les Péruviens 
eufient â cœur , étoienc les Mines d’or, 
(77) Relation de 1a Me® da Sud , par M, Ftcaiet 1 
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d’argent & d’émeraudes ; mais on rt’eft DF.scK.ipf.' 
pas informé de la maniéré dont ils ti- 
roient ces riches produétions, du feÎD 
de la terre ; & les premiers Conqué- 
rans , s’attachant aux méthodes de leur 
propre Nation j ne virent apparem- 
ment rien qui méritât d’être emprun- 
té , dans les inventions d’un Peuple 
Barbare. Ainfi , c’eft uniquement amC 
Mines découvertes & travaillées par 
les Efpagnols , que les Voiageurs ont 
étendu leurs Obfervations. 

Perfonne n’ignore qu’une des plus 
grandes richelTes du Pérou , & meme 
de toutes les Indes Orientales , con- 
fifte dans les précieux Métaux qui pé- 
nètrent par une infinité de ramifica- 
tions route l’étendue de cette grande 
Contrée. » Ce n’eft point, fuivant i’ob- 
»» fervation de M. d’Ulloa , la fertilité 
» du terroir , l’abondance des moiflTons 
»> & des récoltes , la quantité des pâtu- 
»» rages ,qui font eftimer un Canton du 
»» Pérou i c’eft le nombre de fes Mines. 

»> Les autres bienfaits de la Nature , 

« qui font au fond les plus eftima- 
bles , n’obtiennent pas la moindre 
« confidération , fi les veines de la 
« terre ne renferment point d’abon- 
danres portions d’or éc d’argent fin, 
t> Telle eft la bizarrerie des Hommes. 

K iv 


Digitized by Google 



1>F«CRIPT. 
DU P:r.ou. 

d’or 
ïT d’arcent 


214 Histoire gemeralë 
» Une Province , dont on tire une 
” grolTe quantité de ces deux métaux, 

« efl: appt’llée riche , quoique réelle-^ 

» ment elle foit pauvre , puifqu’elle 
« ne produit pas dequoi nourrir ceux 
« qui font emploies au travail des 
« Mines , & qu’il faut tirer, d’ailleurs, 
w les vivres dont elle a befoin. Au 
« contraire , on appelle pauvres , cel- 
les , qui , loin de l’être , produi- 
’’ fent des Beftiaux , des grains & des 
■>1 fruits en abondance , jouilfent d’iui 
w climat doux , où l’on trouve en un 
” mot toutes les commodités de la 
« vie, mais qui n’ont point de Mî- 
■>» nés , on dans Jefquelles d’invinci- 
” blés difticultés ne permettent point 
« de les découvrir. Cependant ces 
« Provinces qu’on honore du nom de 
« riches , ne font proprement que des 
« lieux d’entrepôt. L’or & l’argent , 

»> qu’on tire de leur fein , n’en for- 
»» tent que pour paffer dans d’autres , 
lieux. On fe hâte de les emporter 
»> fort loin ; 6c le Pais dont ils font la 
produétion eft celui dans lequel il 
« fait le moins de féjour. 

Un Leélcur intelligent doit com- 
prendre que ce n’eft pas dans les Re- 
lations des Efpagnols , qu’il faut cher- 
cher des détails fur un point û déti* 
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cat. M. d’üiloa parle néanmoihs , avec l^E;CRIPT# 
quelque étendue , des Mines de Qui- 
to mais il garde un profond Glence MiNEsr’oK, 
fur celles du Pérou & du Paraguay. 

Correal fe. réduit à les nommer , & 
je n’en connois point d’explications plus 
inftruétives que celles qui fe trouvent 
difperfées dans la Relation de M. Fre- 
zier. 

Les.noms tels que Correal prétend... , „ 

î • • J TU U- J I Mmes durc- 

ies avoir appris des Habicans de cna- ragua7. 

que Pais , Indiens & Créoles, ouïes 

avoir vériGcs lui-même dans fon Voïa- 

ge de Buenos-Aires au Potofi (78} , 

font dans le Paraguay ; ' 


I Maldonado. 

X Tibiquiri. 

3 Sierra Selada. 

4 Saint Michel Sc fes Montagnes.- 

5 L’LTraghay. Les Mines de cette 
Riviere font très riches. 

C Les Gualaches. 

-V 7 Les Tupiques. 

8 Taboja. 

5) L’AGbmption. 

10 Santa-Cruz. 

1 1 Santa-Cruz de la Sierrav 
ï 1 Rio Guapai^ 

(7 ?) Voïage de François Correal , fécondé Part. cH^ 
ri-, Oa doi: concevoir que c cft l’ordre de fa route- ,, 

Kv 
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dsscmpt. Mais le nouvel Hiftoricn du Para- 
Du i^f Kou. faifarit naître des doutes fur le? 

Mines que Corrcal Ôc d’autres Voïa- 
^u- n.- ' geurs attribuent a cette Province , on 

Obiiftious ^ f J T r J r i 

contre le té- ne peut le dilpenler de citer Ion té- 
moignage de fhoisnage , & de faire obferver que 
toutes les luppolitions d interet pro- 
pre ne fanroient diminuer la force des 
preuves. Les premiers Caftillans , qui 
entreront dans le Paraguay', ne' doutè- 
rent point, dir-il (79) , qu’il ne s’y 
trouvât de grandes richelïès. Ils ne pu- 
rent croire qu’un Païs , fi voifin du 
Pérou , ne renfermât point bien des 
Mines d’or & d’argent ; & plus d’un 
lîecle après , on parloir encore du Pa- 
raguay comme d’un Païs abondant en 
Mines. On en peut juger par le titre 
âi Argentina qui eft celui d’un Poème 
hiftorique (80^ , dont l’Auteur fem- 
b!e faire entendre que rout le Païs 
»n’étoit> qu’une grande Mine d’argenr. 
Voici ce que Dom Pedro Eftevan d.’A- 

qui lui fait donner le prc- s’eft déterminé i écrire 
niir rang aux Mines du Pa- cette Hilioire, que pour fa- 
raguay . tisfaire au defir d’un Prince 

(7j) HiAoirc du Para- ( M. le Duc d'Orléans 
guay ,Tom I. L. I. pp. 9 mort le 4 Février 17^1.) 
& fuivjntes. L’Auteur con qui la jugeoit néceflaire 
fefTc que (a prévention eft pour 1 honneur de la Reli- 
grande fur les richefles , gion. Ibid. pag. 4. 
comme fur l’Empire , des (80) Par Dom Martin 
Jéfuites du Paraguay j juf- dcl Batco , Archidiacre de 
ques-là , dii-il , qu’il ne Buenos-Aires, 
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vila , Gouverneur de Rio de la Plaça 
en i<j37 ( 8i) , en écrivoic au RoiCa- pe«-cu. 
tholique : » La fertilité ôc l’abondan- 

A , - I ET D ARGENT 

» ce ,quon fe promet de trouver 
« dans ces Provinces , font particulie- d’EfEagne. 

» rcment fondées fur ce qu’on croit 
» quelles renferment des Métaux & 

» d’autres chofes précieufes. J’eii ai 
» informé fort au long Votre Majef* 

« té, & je lui ai envoie les Pièces 
« authentiques , que je fais certaine-> 

» ment avoir *été dépofées au Greffe 
1» du Confeil Roïal des Indes. Oii 
»> avoir quelques notions confufes de 
ces créfors , dès le tems du Gou- 
» verneur Dom Ruiz Diaz Melgarejo , 

» qui a fondé la Ville de Villa ric- 
« ca *, mais après bien des recherches 
» pour fe procurer des connoilTances 
» plus diftinétes , on a reconnu que 
»> tout ce qu’on en avait publié étoic 
») incertain. En dernier lieu , Manuel 
>» de Friaz , gendre de Dom Ruiz , & 

J» qui fut le premier Gouverneur du 
»> Paraguay lorfqu’on partagea ce Gcu- 
» vernement en deux , s’etoit engagé 
>» à V. M. de découvrir cçi Métaux» 

» dont il fe croïoic affûté ; j’ai appris 
s> de pluffeurs perfonnes dignes de 

(Si) Voïez la Conquijla efpiritual &c. du P. An» 
teiuo S.UU de Mun:oya , foi. ÿS. 

K vj 
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iiS^ Histoire gener-Alr 
foi , qu’il fit pour cela les plus gran'- 
» des diligences, mais qu’elles furent 
inutiles. J’en ai envoie tous les Pro- 
»» cès-verbaux a V. M. j & fe fais , 

)» n’en pouvoir douter , qu’ils fontau 
ï» Greffe du Confeil Roïal des Indes. 
M Deux raifons me font juger qu’il n’y 
a aucun fond à faire fur tous ces- 
» Ades *, la première eft que les Gou- 
3 > verneurs n’ont rien néglige pour dé- 
» couvrir ces Mines ; Ta fécondé , que 
« tous les témoins qui avoient dépo- 
»» fé en leur faveur étoient gens paf- 
» fionnés contre les Jéfuires, & d’ail- 
« leurs n’àvoient pas les qualités né- 
« ceifaires. pour drefïèr des informa- 
5^ tions , telles qu’il convient de les- 
» envoïer à Votre Majeflé. 

Il eft vrai , continue l’Hiftorien , 
Apparence de qu’a flTez près de Xeres , Ville bâtie 
M lies eva- jgj Efpagnols , fur le cliemin dît 

Brefir au Paraguay â peu de diftan- 
ce du Fleuve, & détruite par les Por- 
tugais du Brefil , on a cru voir long- 
tems quelques indices de Mines d’or :: 
mais ces apparences fe font évanouies,. 
& les Habitans de Xeres- ont toujours 
été fort pauvres. Il en eft de meme 
de ceux de Villa- Ricca , qu’on s’elï 
trop hcâcé d’iionorer d’un fi beau nom,. 
£nfin, toujours inquiétés par les Poe- 


M lies eva 
jjoiuc au 
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tiigîiis <^u Brefil , ils ont été obligés descrip-*. 
de fe rapprocher dn Paraguay , où ils 
ont bâti une nouvelle Ville , qui porte u>1“gent 
le meme nom que rancienne & qui 
ne le 'mérite pas mieux. (8 z) : mais 
elle a beaucoup gagné à ne plus comp* 
ter fur des Mines imaginaires , qui 
empêchoienc fes Habitans de chercher 
des fecours plus convenables à leurs 
befoins. 

Dans une Lagune » • qui n’eft pas p„, 
éloignée de l’endroir où la Ville de rues.^* * 
Santa-Fé fut placée d’abord , on a pê- 
ché pendant quelque rems , des Per- 
les ; & l’Auteur du Poème\ qu’on a 
nommé , en parle avec toute l’emphafe 
de la Poélie : mais j dans la fuite , on 
en a perdu jufqu’au fouvenir. Enfin ,, 
un Efpagnol , qui dans fon enfance 
avoit été fait Prifonnier fur cette La- 
gune » par une Nation nommée les 
Abipones^ étant revenu dans fa Fa- 
mille , & voïant aux Femmes beau- 
coup d’avidité pour les Perles , leur 
dit que les Indiens parmi lefquels 
il avoit vécu , en trouvoient afiez fou- 
vent dans leurs filets ; il ajouta qu’ils 
les jertoient, comme des produétions 
inutiles. On envo'ia aufii-tôt dans leur • 

fSî.) On l’appelle aujourd’hui plu: communément. 
h Villa. 
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descriît. Pais , & le fait fe trouva vrai : maiS' 
DU PEROU. THiftorion juge que cette pêche ne de- 
Minisbob. voit pas être fort abondante > ou que 
ET» ARGENT Peflcs n’étoicnt pas de bonne eau y 
pareequ’il n’a vu nulle part qu’elles 
aient fait un objet dans le Commerce 
de Buenos-Aires , ni qu’elles aient en- 
richi Santa;-Fé. 

. Il a lu , dit-il encore , dans un Ma- 
Dames. nulcrit qui lui a paru de bonne main, 
qu’à l’Alfomption , Capitale de la Pro- 
vince du Paraguay , les Dames fe pa- 
rent de joïaux , qui font alTez com- 
muns dans, le Pais; mais l’Auteur n’ex- 
plique point quelle en eft l’efpece(73)y 
& l’on n’en trouve point ailleurs d’au- 
tre témoignage. 

Témoignage' Amo\ne Sharp , Jéfuite Ai- 

da P. Sharp. lemand , qui avoir long-tems travaillé 
dans 'les Millions du Paraguay , par- 
le (84) d’une découverte qui auroit été 
fort utile au Païs , fi ce qu’il avoir 
trouvé y eut été plus commun *, il ap- 
perçut un jour une pierre très dore , 
que les Indiens nomment Itacara , 
parcequ’elle eft femée de petites ta- 
ches noires , que ce mot fignifie. Il la 
jetta dans un feu très ardent •, les ai- 

<8 U lovas, que no a y qualquier Ciudad. 
poco en ef Paraguay , y r'Sa) Dans fes Lettres» 
las M igeres Te h.izcn y puViliées en Allemand , 

' adoinau , como ca ocra traduites eu laiiur 
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ches noires , qu’il repréfentc comme “descmpt* 
de petits grains , étoient d’un très bon p^rou. 
fer : mais ces pierres font fort rares, mines d’or. 

r-t J' ^ rr j. • et d argent 

Un a découvert aulli , en d autres en- 
droits , des Mines du meme métal , 
mais fi peu abondantes , qu’on eft ré- 
duit à tirer d’ailleurs tout le fer nécef- 
faire aux Habitans. 

Il refte à comparer ce récit avec ce- obfervatioii 
lui de Correal , qui faifoit le Voïage fur correal. 
de Buenos-Aires au Potofi en 
Mais la jullice oblige de faire obfer- 
ver , que tout Efpagnol qu’il fe fait 
honneur d’être , le long commerce 
qu’il avoir eu avec les Flibuftiers An- 
glois ne lui faifoit pas toujours voir 
les chofes , du coré le plus favorable 
à la Religion & à fes Miniftres. Il 
paroît du moins que la remarque par- 
ticulière qu’il fait ici , fur les Mines 
de rUraghay (85) , eft un trait de pure 
malignité, qui n’eft foiitenu d’aucune 
preuve. 

Il nomme, au Pérou &dans leTu* 
cuman , les Mines fuivantes : 

I Loxa & Camora. 5 Oruro. 

X Cuença, 6 Titiri. 

J Puerto-viejo. 7 Porco. 

^ San Juandel’Oro. • 8 Plara. 

(8y) Liv. I, ch. U-. La Société des Jéfuites, âi|; 
il , ics coiuioît lukujc que pecfonue. 
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9 Potofi , fous 
plufîeurs noms. 

10 Tomina. 

1 1 Chqcaia:. 

12 Atacama. 

1 3 Xaxui. 


GBNRR ALfi 

1 4 LesCalchaques 
ï 5 Gnafco. 

ï 6 Coquimbo. 

17 Cbrdoue. 

15 Vilili. 

19 Caravaja. 


On trouve plufîeurs aùtre's noms 
dans Herrera éc dans Gomara ; mais 
la plûparr font aujourd’hui peu con- 
nus. 

M. Frez;iec aflure que les Mines 
d’argent les plus riches du Pérou font 
à préfent celles d’Oruro , petite Ville 
à 80 lieues d’Arica *, qu’en 1712 on 
en découvrit une , à Ollacfiea près de 
Cufco , fl abondante , qu’elle donnoit 
2500 marcs par Caxoriy c’eft-à-dire, 
près d’un cinquième , mais qu’elle a 
beaucoup diminué ; que celles de Lipes 
& du Potofî,ont le meme fort , c’eft- 
à-dire qu’elles donnent peu à préfent, 
& qu’elles entraînent beaucoup de frais 
par leur grande profondeur ; que les 
Mines d’or font rares dans la paitie 
méridionale du Pérou ; qu’il' ne s’en 
trouve que dans la Province.de Guet- 
nuco y du côté de Lima , dans celle de 
Clîicas , où eft la Ville 'de Tarija , & 
proche de la Paz , à Chuqüiago , ou 
Çkuquiaguillo , nom Xiidien qui fignl- 
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fie Maifon ou Grange d’or; qu’efFec- ; — 

. J • T Déscbjpt 

tivenienc ce dernier Canton a des La- pîrou.' 
Voirs très abondans , où T on a trouve minesu’ois. 
des Papitas , ou grains d’or vierge , ïtoarcek» 
d’une prodigiéufe grofTeur , deux en- 
ti’autres , donc l’un , pefanc 64 marcs 
& quelques onces , fur acheté par le 
Comte de la Mondoa , Viceroi du 
Pérou , pour en faire préfent au Roi 
d’Efpagne : l’autre pefoit quarante- 
cinq marcs , de trois alois différens , 
ce qui eft remarquable dans une meme 
ma (Te (86). 

Le meme Voïageur nous apprend la , , , 

1 1- -r r ‘1 Méthode des 

methocie ordinaire des hipagnols pour tfpaj,no!s 
fcparer l’or l’argent db la pierre mi- pont lirei i’ot 
nerale , apres les avoir tires de la ® 
Mine., 

Les Moulins qu’ils y emploient 
qu ils appellent Irapiches , lont a peu- 
pres faits comme ceux dont on fe fetc 
en France , pour écrafer les pommes. 

Ils font compofés d’une auge ou d’u- 
ne grande pierre ronde de cinq à fîx 
pies de diamètre , creufée d’un canal 
circulaire , & profond de dix-huit pou- 
ces. Cette pierre eft percée dans le mi- 
lieu , pour y pafter l’axe prolongée 
d’une roue horizontale , polée au-def- 
fous f & bordée de demi godets , con- ' ■ 
(Sâ) Relation de la Mer du Sud > p. iji» 
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■ desckipt. tre lefquels l’eau ‘vient frapper pdhr 
TV peb-ou. tourner. On fait ainu rouler. 

Mines d’oi^ jg Canal circulaire , une meule 
pofee de champ , qui répond a 1 axe 
de la grande roue. Cette meule , qui 
fe nomme la Volteadora , c’eft-à-dire 
la tournante , a de diamerre ordinaire 
trois piés quatre pouces , & dix à quin- 
ze pouces d’épaideur. Elle ell traver- 
fée , dans fon centre j par un axe af- 
femblé dans le grand arbre , c^ui la 
faifant tourner verticalement , ecrafe 
la-pierre qu’on a tirée de la Mine , 
c’eft-à-dire , ce qui fe nomme le Æfi-' 
nercù en langage -de Forges. Pour l’or , 
on diftingue le blanc , le rougeâtre Sc 
le noirâtre ; mais , dans l’un comme 
dans l’autre , on apperçoit peu de Mé- 
tal à l’œil. 

Mankre 
tirer lor. 

de vif argent , qui s’attache à l’or que 
la meule a féparé. Dans le même tems, 
Dauge circulaire reçoit un ftlet d’eau , 
conduite avec rapidité par un petit 
Canal , pour délaïer la terre , qu’elle 
entraîne dehors par un trou f^it ex- 
près. L’or , incorporé avec le . Mercu- 
. re , tombe au fond , où il demeure 
rerenu par fa pefanteur. On mou 3 , par 
jour, un demi Caxon, c’eft-à-dire, 25 


Lorfqtie les pierres font un peu écra- 
fées , on y jerte une certaine quantité 
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quintaux de Minerai ; & lorfqu’on a - 
ce (Té de moudre , on rama (Te cette pâ- „ descri?^/; 
te dor ôcde Mercure, qui le trouve 
au fond , dans l’endroit le plus creux et d amehi 
de l’auge -, on la mec dans un nouez de 
toile , pour en exprimer le Mercure 
autant qu’on le peut ; on la fait en- 
fuite chauffer , pour faire évaporer ce 
qui en refte -, & c’eft ce qui fe nom- 
me de *l’or en pigne. 

Pour dégager entièrement l’or du 
Mercure , dont il eft encore imprégné, 
il faut fpndre la Pigne. C’eft alors 
qu’on en connoîc le jufte poids & le 
véritable ,aloi. La pefanteur de l’or , 

& la facilité avec laquelle il s’amal- 
game au Mercure , font qu’il fe déga- 
ge fur-le-cliamp du Minerai. C’eft l’a- 
vantage que les Mineurs d’or ont fur 
ceux d’argent •, chaque jour ils favent 
ce qu’ils gagnent ; & les autres , com- 
me on l’expliquera bientôt ,• font quel- 
quefois plus de fîx femaines fans le 
lavoir. 

Le poids de l’or fe mefure par Caf-pgjj5 5f*.|. 
tillans. Un Caftillan ,eft la centième fion de l’ot. , 
partie d’une livre , poids d’Efpagne , 

&: fe divife en huit Tomines. Ainfi 
lix Caftillans &: deux Tomines font 
une once. Il faut obferver que le 
poids d’Efpagne a 6 fde moins, povgr 
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cent , que notre poids de mafc. 

L’aloi de l’or fe mefute par Quila-* 
tas , on Carats , qu’on borne à 14. 
Celui des Mines du Pérou eft depuis 
zo jufqu’à ZI. 

Suivant la qualité des Minés & la 
riche de des veines , cinquante quin- 
taux de Minerai , ou chaque caxon , 
donne quatre j cinq ou lix onces d’or. 
Quand il n’en donne que deux , le 
Mineur ne retire que fes frais i ce qui 
arrive alTez fouvent -, mais il eft bien 
dédommagé lorfqu’il rencontre de bon- 
nes veines ; Car de toutes les Mines 
métalliques , celles d’or font les plus 
inégales. On pourfuit une Veine, qui 
s’élargit , fe rétrécit , femble même fe 
perdre , & cela dans un petit efpace 
de .terrein,. Cette bizarrerie de la Na- 
ture foutient les Mineurs dans l’efpé- 
rance de trouver ce qu’ils appellent la 
Bourfe , c’eft-a-dire , certains bouts de 
veines ‘fi riches, , qu’elles enrichiftent 
quelquefois tout-d’un-coup celui qui 
fait cette découverte. Cette inégalité 
peut aufti les ruiner. Delà vient qu’on 
voit plus rarement un Mineur d’or s’en- 
richir , qu’un Mineur d’argent ou d’au- 
tre Métal , quoiqu’il y ait moins de 
frais à tirer l’or du Minerai. C’eft par 
la même raifon que les Mineurs font 
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privilégiés ( car ils ne peuvent être exé- Dïsciupr.' 

* / ° 1 • 1 \ O, |> « L'ü PFROU. 

eûtes pour le civ.l ) » que ior ne 
paie au Roi d’Efpagne que le vingtié- 
me \ ce qu’on nomme Covo , du nom 
d’un Particulier à qui la Cour fit cette, 
grâce , quoiqu’on en eût toujours païé 
le quint , comme de l’argent. 

Les Mines d’or du Pérou , comme .ordre pour 
celles de tous les autres Métaux, ap- 

\ !• •! \ f &l6 pAfCâgC 

pamcnnenc a celui qui les découvre des Mincs^ 
le premier. Il fuffit de préfenter re- 
quête à la Juftice , pour s’en alTurerla 
propriété. On mêla re d’abord, fur la 
veine , 80 vares de longueur , c’eft-à- 
dire x4<j pies , S>c 40 en largeur , pour 
celui qui entre en polfedion du droit , 

& qui choifit cette étendue dans la 
partie qui lui’convient. Enfuite on en 
mefure quatre-vingts autres, pour le 
Roi 5 & le refte revient au Propriétai- 
re , qui en difpofe comme il lui plaît. 

Ce qui appartient au Roi eft vendu. 

Mais ceux qui veulent travailler de 
leurs propres bras ,' obtiennent du Mi- 
neur une veine à faire valoir : ce qu’ils 
en tirent eft pour eux , en paiant les 
droits du Roi , & le loïer du Mou- 
lin , qvii eft fi confidérable , qu’une • 
partie .des Propriétaires fe contentent 
de ce profit , fans faire travailler eu 
leur nom, ' 
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11 . 1 1 ■ ■■>..■ — Ce qu’on nomme au Pérou Lavadt^ 
DU PEROU. roSi OU Lavoirs , elfc la maniéré dera- 
Mines d’or i’or qui fe trouve à peu de pro- 

tiT d’argent fondeur , pour lequel on u*a pas be- 
Lavadcros. foin de creufer dans les Mines. Elle 


n’eft pas différente de celle qui s’ob- 
ferve dans l’Audience de Quito , & 


qu’on rapportera bientôt , d’après les 
Mathématiciens Efpagnols. 

Mahîere de A l’égatd des Mincs d’argent , après 
Srer l'argent, avoir concaffé la pierre qu’on a tiré de 
la veine métallique , on la moud dans 
les Trapiches , ou avec des Ingenios 
reales ^ qui' font compofés de pilons , 
comme nos Moulins à plâtre. Us con- 
fiftent ordinairement dans une roue de 


vingt-cinq à trente piés de diamètre , 
dont l’Emeu prolongé ‘cft garni de 
triangles émoufiés , qui accrochent les 
bras des pilons de fer , en tournant , 
& les enlevent à une certaine hauteur , 
d’où ils échappent tout- d’un - coup à 
chaque révolution ; & comme ils ne 
pefent pas moins de zoo livres , ils 
tombent fi rudement , que par leur 
feule pefanteur ils écrafent & rédui- 
fent en poudre la pierre la plus^^ dure. 
On tamife enfuite cette poudre par 
des cribles de fer , ou de cuivre , pour 
tirer la plus fine &c remettre la grofiè 
au Mouiiri. Si Iç Minerai fe trouv® 


I 
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mêlé de certains métaux , qui Tem- ~DEscR.irri 
pêchent de fe pulvérifer , tels que 
cuivre , on le met calciner au four- Mines d’o*. 
neau , pour , recommencer à le piler. 

Dans les petites Mines j ou Ton n’em- 
ploie que des Moulins à meule , le 
Minerai fe moud le plus fouvent avec 
de l’eau , qui en fait une boue liqui- 
de, qu’on Tait couler dans un Réfer- 
voir. Au lieu que s’il eft moulu à fec , 
il fautenfuite le détremper, & le pé- 
trir long-tems avec les piés. Dans une 
cour faite exprès , qu’on nomme Bui-r 
teron , on range cette boue par table , 
d’un pié d’épailTeur , qui contiennent 
chacune un demi caxon , ou vingt- 
cinq quintaux de Minerai ; ce qui s’apr 
pelle Cuerpo. On jette fur chacun , en- 
viron 100 livres de fel marin , fuivant 
la qualité du Minerai , qu’on pétrit , 
qu’on fait incorporer pendant deux 
ou trois jours avec la terre. Enfuite 
on y jette une certaine quantité de vif- 
argent , en prelîant dans la rnain une 
bourfe de peau , qui le contient , pout 
le faire tomber goutte à goutte ,*juf- 
qu’à 10, I 5 ou 20 livres fur chaque 
Cuerpo : plus il efl: riche , plus il faut 
de Mercure pour ramafler fes partie? 
d’argent , & l’on n’en connoît la dofe 
que ^ar une longue expérience, 


Digitized by Google 



DKSCRirT, 
DU PEROU. 

Mises d’or. 
W 0*AR.CENT 


240 Histoire genei^ale 

charge autant d’indiens , qu’il y a de 
tables , de les pcrrir huit fois par 
jour, afîn'que le Mercure puilïe s’in- 
corporer avec l’argent. Souvent, quand 
le Minerai efl: gras , on eft obligé d’y 
mêler de la chaux i ce qui demande 
néanmoins des précautions , car on af- 
fiire qu’il s’échauffe quelquefois fiforr, 
qu’on n’y retrouve plus ni de Mer- 
cure ni d’argent. D’autres fois , on y 
feme du Minerai de plomb ou d’é- 
taim , pour faciliter l’opération du 
Mercure , qui eft plus lente dans les 
grands froids que dans les teins mo- 
dcrés. A Lipes & à Potofi , on eft quel- 
quefois réduit à pétrir le 'Minerai 
pendant deux mois entiers •, au lieu 
que dans les Païs plus tempérés , il 
s’amalgame en huit ou dix jours. Pour 
faciliter encore plus l’opération du 
Mercure , on fait , en quelques en- 
droits , comme à Puno ôc dans d’au- 
tres lieux , des Buiterons voûtés , fous 
lefqiiels on fait du feu , qui’ échauffé 
la poudre du Minerai pendant 24 heu- 
res , fur un pavé de brique. 

Lorfqu’on juge que le Mercure a ra- 
maffé tout l’argent , \' Enfayador , ou 
l’EfTaïeur , prend de chaque Cuerpo 
un peu de terre à part', qu’il lave 
dans un balîln de bois j & la couleur 

du 


I 

I 

I 


Digitized by Google ' 



CES I A G E S. Liv,^ VL 141 

<îu Mercure,qui refteau fond du baflîn , 
fait connoîcre s’il a produit fon effet. 
Eft-il noirâtre î Le Minerai eft trop 
échauffé : on y remet du fel , ou q^l- 
que autre drogue , & i’onprétend ^îa- 
lors le vif argent difparoît. S’il eft 
blanc , on en prend une nouvelle gout- 
te fous k pouce , on fe hâte de l’ap- 
pliquer deftus j & ce qui s’y trouve 
d’argent refte attaché au doigt , tandis 
que lé Mercure s’échappe kn petites 
gouttes.- Enfin i lorfqu’on’ recon'noîc 
que tout l’argent eft ramalTé , on tranf- 
porte la terre dans un ballîn , où l’on 
fait tomber un ruiffeau pour la laver ; 
â-peu-près comme on lave l’or, ex- 
cepté que cette maflè étant fans pier- 
res , au lieu d’un crochet pour la re- 
muer , il fuffit qu un Indién la remue 
avec les piés pour la convertir en boue' 
liquide. Du premier, bafîin , elle tom- 
be dans un fécond , ou elle eft en- 
core remuée par un autre Indien. Du 
fécond, ellepaffe dans un troifieme, 
afin que les parties d’argent , qui ne 
font pas tombées au fond du premiec ' 
& du fécond , n’échappent point au 
dernier. 

Tout étant bien lavé & l’eau bien 
claire , on trouve au fond des bafîîns , 
qui font garnis de cuir , le Mercure 
Tome LJL L 


Descmpt. 
ru Pérou. 
Mines d’or 
ET b’argehi; 
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dhscript. incorporé avec l’argent ; ce qu’on nom- 

ou i*ER.ou- ifi Pclla. On la met dans une chauf- 

Minesd’or. pg de laine , fufpendue , pour faire 

ïïp’aUgent , • -r I 

coi^r une partie du -vit -argent : on la 
lie , on la bat , on la .prefle avec des 
pièces de bois plaïtes lorfqu’on eu 
a tiré ce qu’on a pu , on met cette 
pâte dans un moule de planches , qui 
étant liées enfemble , forment une pi- 
ramide oétogpne tronquée , dont le 
fond e^: une pl^uc de cuivre percée» 
de plufieurs petits trous. On, la foule 
encore ,.,jpour l’affermir dans cette pri- 
fon ) & n l’on veut faire plufieurs pi- 
gnes de différens poids , on les divife 
par petits lits , qui empêchent la con- 
tinuité. En pafTant la Pella , & dedui- 
fant deux tiers pour ce quelle contient 
de Mercjuré , on -fait à-peu-près ce 
qu’il y a d’argent net. On leve enfui- 
te le moule , &c l’on met la pigne avec 
ia bafe de cuivre , fur un trépié , pofé 
fur un grand yafe de ;terre, plein d’eau ; 
on l’enferme fous un chapiteau de terre, 
qu’on couvre de charbons , dont on 
• entretient le feu pendant quelques heu» 
res , afin que la pigne s’échauffe vive- 
ment & que le Mercure en forte en 
fum^e : rnais comme cette fumée n’a 
pas d’elfor , elle circule dans le vtiide, 
qui eft çncre la pigue ^ le chapiçeau j 
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& venant à rencontrer l’eau qui eft au- 
deflbus , elle fe condenfe & tombe 
au fond, transformée de nouveau en 
Mercure. Ainfi l’on en perd peu , & 
le même fert plufieurs fois -, mais il 
faut en augmenter la dofe , parcequ’il 
s’afFoiblir. Cependant on confumoit 
autrefois , au Potofi fix à fept mille 
quintaux de Mercure par an j ce qui 
doit faire juger de la quantité d’argent 
qu’on en tiroir. 

Comme la plus grande partie du 
Pérou n’a ni bois , ni charbon , & 
qu’on y fupplée par une herbe , nom- 
mée Icho (87) , c’eft avec cette herbe 
qu’on chauffe les pignes , par le moïen 
d’un four , près duquel on met la ma- 
chine (88) à delfecher l’argent & le 
purger du Mercure *, & la chaleur s’y 
communique par un canal où elle s’en- 
gouffre. Quand le Mercure eft évapo- 
ré , il ne refte plus qu’une maffe de 
grains d’argent contigus , fort légère 
& prefque friable , qu’on nomme la> 
Pigne , Pina \ marchandife de contre-, 
bande hors des Minières , parcequc 
les loix obligent de la porter aux Caif- 
fes roïales , ou à la Monnoie , pour 
en païer le quint au Roi. Là , elle eft 

7) Voïez cWeflus. 

SS) £n Etpagnol, ia Delajogaàera. 

Ui 
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fondue , pour être convertie en lin- 
gots , fur iefqiiels on imprime les ar- 
mes de la Couronne , celles du lieu 
où ils fe font , leur poids , leur qua- 
lité , ôc l’aloi de l’argent. On eft tou- 
jours fur que les lingots quintés font 
fans fourberie , mais il n’en eft pas de 
même des pignes. Ceux , qui les font , 
mettent fouvenc au milieu , du fer , 
du fable , & d’autres matières , pour 
en augmenter le poids. Auffi ne man- 
que-t’on point de les faire ouvrir ôc 
rougir au feu , pour s’en afturer. Le 
feu fait noircir , ou jaunir , ou fon- 
dre plus facilement , celles qui font 
falfifiéesi ôc cette épreuve fert encore 
à tirer une humidité , qu’elles contrac- 
tent dans des lieux où elles font quel- 
quefois mifes exprès pour les rendre 
plus pefantes •, car on peut même aug- 
menter leur poids d’un tiers , en les 
trempant dans l’eau pendant qu’elles 
font rouges. D’ailleurs il peut arriver 
que la même pigne Ibit de différent 
aioi. 

Le Minerai , ou , pour parler le lan- 
gage du Pérou , le Métal d’où l’on tire 
largent , n’eft pas toujours de même 
qualité , ni de même couleur. Il s’en 
trouve de* blanc & gris, mêlé de ta- 
^hçs rouflèî; ou bleuâtres, qui fe nom- 
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me Plata blanca. La plupart des Mi- 
nés de Lipes font de cette qualité. On 
y diftingue à 1 œil quelques grains d ar- sx » a».«»}vjç 
gent , louvent même de petites pal- 
mes , couchées dans le lit de la pierre. 

Il y a du Minerai j noir comme du 
Mâchefer, où l’argent ne paroît point; 
il fe nomme Negrillo. Quelquefois , 
il eft noir , mêlé de plomb -, ce qui le 
fait appeller Plomo ronco : l’argent y 
paroît lorfqu’on le gratte , & c’eft non- 
feulement le plus riche , mais celui qui 
revient à moins de frais , parcequ’au 
lieu de le pétrir avec le Mercure , on 
le fait fondre dans des fourneaux , où 
le plomb s’évapore à force de feu , Sc 
laiue l’argent pur & net. C’étoit de 
ces Minières , que les anciens Indiens 
tiroient leur argent. Naïant . pas l’ufa- 
ge du Mercure , comme les Européens,' 
ils ne travailloient que celles dont le 
Minerai pouvoit fe fondre ; & comme 
ils avoient peu de bois , ils faifoienc 
leurs fourneaux avec de l’Icho & de 
la crotte de Llamas , ou d’autres Ani- 
maux , & les çxpofoient fur les Mon- 
tagnes , pour donner plus de force ait 
feu par le vent. 

On diftingue une troifieme forte de 
Minerai , femblable au précédent , 
jc’eft-à-dire également noir , mais où 

L ii| 
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‘ de'cript. l’argent ne paroît point , & qui devient 
»v PEROU. contraire , en le mouillant 

AxtfAkGi«x& le grattant avec du fer, De-là vient 
qu’on le nomme RoJJïcler. H eft riche 
.éc donne l’argent du plus haut aloi. 
■Une autre efpece brille comme le Talcj 
, mais elle eft ordinairement mauvaife 
,6c donne peu d’argent. On la nomme 
Zorocha. Le Polo , qui eft d’un rou- 
-^c jaunâtre , eft fort mou , 6c brifé 
• en morceaux. Rarement il eft riche* 
On n’en travaille les Mines , que par- 
’cequ’il eft facile à tirer. Il y en a de 
verd , qui n’eft guéres plus dur , & 
qu’on nomme Coirijfo. Ce Minerai eft 
très rare -, & quoique l’argent y pa- 
roilTe , il eft difficile de l’en tirer. 
Quelquefois après l’avoir moulu , oa 
eft obligé de le brûler au feu , & d’em- 
,ploïer divers moïens pour la répara- 
tion *, fans doute parcequ’il eft mêlé 
de cuivre. Enfin , l’on diftingue une 
-autre forte de Minerai fort rare , qui 
s’eft trouvé au Potofî dans la feule 
Mine de Cotamito *, ce font des fils 
.d’argent pur , entortillés comme du 
galon brûlé , en pelotons fi fins , qu’ott 
les nomme Aranas , pour leur refiem- 
blance avec la toile d’ Araignées, ’ 

Les veines des Mines , de quelque 
«[ualité qu’elles foient > font ordinal» 
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ment plus! riches au milieu que vers dèscript. 
les bords ; & lorfqù’il arrive que deux 
veines le coupent , 1 endroit ou elles e,. d’arc e ut 
font confondues eft toujours très riche. 

On remarque auffi que celles qui cou- 
rentt du Nord -au ‘Sud , de font plus 
que toutes les autres. Mais engcnér 
fal , celles qui fe travaillent fans pei- 
ne , & qui le trouvent , furtout , près 
des lieux où. l’on peut faire des Mou- 
lins , font fouvent préférables' à de 
plus riches , qui demandent plus de 
frais. A Lipes & au Potoh , il faut 
que le Caxon donne jufqu’à dix marcs 
d’argent pour fournir à la dépenfe *, ÔC 
dans les Mines de Tarama , elle eft 
païée pat cinq. Une Mine riche > qüi 
-s’enfonce , eft ordinairement noïée 
<i’eau : il faut recourir alors aux pom- 
pes & aux machines , ou la faigner 

f >ar des Mines perdues , qu’on appel- 
e Soccabons , & qui ruinent les -Mi- 
neurs pat les frais exceflifs du tra- 
vail. ' ' i : i. • 

Il y a d’autres maniérés de féparer 
l’argent , du Minerai & des autres Mé- 
taux qui s’y trouvent mêlés. Dans quel- 
ques Mines , on emploie le feu , des 
eaux fortes , & d’autres fondans , pour 
faire certains lingots qu’on nomme 
‘^Bollos» Mais la méthode la plus géné- 

Liv 
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raie , au Pérou , eft celle des Pignes* 
Venons aux éclaircilTemens de M- 
d’Ulloa fur les Mines de Quito. Cette 
grande Province n’en contient pas 
moins que les autres parties du Pérou ; 
mais elles y font plus négligées , fans 
qu’on en apporte aucune raifon qui 
puilfe juftifier les Habitans. Quoiqu’on 
en ait découvert un grand nombre , 
& que vraifemblablement les Cordil- 
lieres de cette Contrée en contiennenp 
une infinité d’autres , il y en a* très 
peu d’exploitées , fur- tout dans l’éten- 
due des Corrégimens. On en a même 
abandonné plufieurs , auxquelles on 
travailloit autrefois. Aufli ne refte-t’il 
plus , dans cette Province , que le fou- 
venir de fon opulence pafiee. Un Voïa- 
geur aflure , » qu’aïant perdu des rir- 
» ches Mines de Macas par le foule- 
j> vement des Indiens , non-feulement 
« elle n’a fait aucun effort , pour s’en 
« remettre I en pofiêflîon , mais qu’il 
« n’y a ^lus un des Habitans qui fa- 
M che ou elles étoient fituées. Celles 
» de Maruma , dit le même Ecrivain , 
»» font tout-à-fait tombées , parcequ’il 
j> ne fe trouve perfonne , dans le Can- 
M ton , qui fâche bénéficier le Mine- 
» rai. La même décadence s’étant fait 
»* fentir dans toutes les autres Min^s 
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■» de la Province , elle eft fi déchue — — 

*> de fon ancienne fplendeur , qu’il perouT" 
» n’en refte aucune trace. A mefure minesd’ok. 
» qu’on y envoie » de Lima & des d’awent 
» Vallées , de l’argent pour fes étoffes - 
» Sc fes denrées , elle eft obligée de . 

>j l’emploïer à fe procurer des Mar- 
» chandifes de l’Europe ; d’où il arri- 
» ve qu’elle eft aujourd’hui la plus pau- 
» vre de toutes les Provinces méridio- 
» nalesde l’Amérique Efpagnole (89). 

Le Popayan jouit encore des rkhef- Mines JuPb- 
fes , qui étoientautrefois générales dans & j*'»* 
l’Audience de Quito. Il eft rempli de 
Mines d’or , & l’ardeur y eft toujours 
la meme à les exploiter. M. d’Ulloa 
nomme les plus remarquables , &c nous 
apprend la maniéré dont on y bénéfî^ 
cie ce métal , qui eft celle qui s’ob- 
ferve dans les autres Mines. Il n’y x 
point , dit-il , de Bailliage du Popayan^ 
où l’on ne tire plus ou moins d’or ; 6c 
chaque jour on y découvre quelque!' 
nouvelle Mine > qu’on s’emprefle dé- 
mettre en valeur •, ce qui rend le- Pais; 
fort peuplé , malgré les incommodités; 
du climat. Les Panidos , ou Baillia- 


ges, de Celi , dé Buga, d’Almaguer 
& de Barbacoas font les plus abon^ 
dans ; avec cet autre avantage , que 
■ i?5):C{)ueal , 
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l’or n’y étant mêlé d’aucun corps écran*r; 
ger , l’exploitation en eft fimple Sc très- 
facile , parcequ’on n’a pas befoin d’y.; 
emploïer le Mercure. En .langage de.- 
Minières, on appelle Mines de Caxa^ 
celles où le Minerai ell renfermé en-, 
rre des pierres , comme entre une ef- 
pece de murs naturels. Les Mines dm 
Popayan ne font pas de cet ordre. Le; 
Minerai s’y trouve répandu & mêld' 
dans la terre & le grjvier , commet' 
le fable l’eft dans diverfes fortes der 
terre. Toute la* difficulté conliftedoncr 
à féparer les grains d’or y de la terre: 
où ils fe trouvent ce qui fe fait par 
le moïen des rigoles. : méthode , air 
refte , qui n’eft pas moins nécelTaire 
dans les Mines de Caxa , parcequ’a- 
près en avoir tiré le Minerai, avec les. 
corps étrangers dont il eft mêlé , 8c: 
s’ètre fervi du Mercure , il faut encore' 
le mettre au. lavoir , pour en féparer 
réciime 8c d’autres ordures ; après quoi 
il refte pur ^.c’^^à-dire or ’ ou. argent ^, 
fui v^t Toîp^P <^6 métal qu’on a-tiré;. 

' Lumaniered’extraire l’or, dans touf- 
te la' Jurifdiétion du Popayan , con-. 
lifte donc à creufer la terre de la MU 
niere , pour la. charrier dans un ^andc 
p.éfervoir , nommé Cocha , où P otv 
fait encrer L’eau , par. un conduit,- A k>E« 
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oh remue ■ cette^ tertie > iiéja cliahgée deschipt. 
en boue;& les parties les plus legcres pïr»u. 
fortent du Réfervoir par un autre con- Minfsd’ok 
, qui ferc.àjlecouleBteQt de l’eau. *^ ** **^*^ ** 
On centinue cçc exercice ^ jufqu’à ce 
qu’il ne rerte plus au fond que les 
|>act:ies pelantes , qui. font le fable, le 
gravier & le métal. Les Ouvriers en- 
trent âulfitôt dans le- Réfervoir ,avec 
.des baquets de bois , où ils mettent 
.CCS matières enfemble , ,& les remuent 
circulairement par Un. mouvement 
^romipst > tuais uniforme. . i Ils changent 
-î’eait. Ils continuent de fépâcer 1^- 
^rcies les plus légetes , ,des plus pe^- 
famés. Ennn il ne refte , au fond de- 
.ees baquets , ique l’or 'purgé de tous 
des cc?rps étrangers.- avec, lefquels il 
^loicimelé* Ordinairement il s’y trour 
ve en'poudrcv quelquefois en grains,. 

-de dinérentes groffeurs. ...L’eau de liu 
-Coclia s’arrête dans un autre Réfer- 
.voir,.îun peu aurdeflbus^du premier ^ 
l’opération s’y técororpence , ipoiur 
' .féparer : les parties fubtileS d’or , qtw 
-peuvent avoir été' emportées du.pre- 
.Tfnier bafîàn par le mouvement de l’eau.- 
F.nfin un troifiome Réfervoir , où l’o» 

-fait'da mêiue .leffive , fetr encore a re- 
■ jmeillit la poudre d’<w:.é.cluippée du f©- 
cond. . .. 

L v) 
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Ce travail eft le parcage des EfcIâK 
ves Negres , que les Propriétaires des. 
Mines- tirent des Comptoirs de Porco- 
Belo & de Panama. Une partie étant 
emploïée aux lavôirs , tandis que les 
autres remuent & charient la terre des. 
Mines y il n’y a point d’interruption.. 
L’aloi de cet or eft ordinairement de 
2 .Z 'carats- , & va quelquefois jufqu’à. 
i J. Quelquefois, au. contraire , il eft 
au deflbus , mais très taremenr moins-, 
de Dans le Bailliage de Choco 
outre les Mines du lavoir il s’en trou- 
ve quelques-unes où le Minerai eft en- 
veloppé d’autres matières métalliques ,, 
& de fucs bitumineux , qui obligent 
d’y emploïer le Mercure. La Pladna 
eft un autre obftacle , qui mer quel- 
quefois dans la nécelîlcé d’abandon- 
ner les Mines ; on donne ce nom à une. 
pierre (i dure , que ne pouvant la bri- 
lèr fur une enclume d’acier , ni la ré- 
duire par calcination, on ne peut tirer* 
le Minerai , quelle renferme , qu’avec 
tan travail & des frais extraordinaires. 
Encre toutes ces Mines , il y en a plu- 
fieurs où L’Or eft mêlé d’un Tombac 
aulîi fin que- celui de l’Orienr , avec 
îa propriété finguliere de ne Jamais en- 
gendrer de verd- de-gfi's » ôc de réfiftçt 
m»; acides,, .1 

' .1 
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La plus grande partie de 1 or , qu’on descri^’, 
tire des lavoirs de Quito , cireule quel- 
que tems dans la Province 5 mais il 
prend bientôt le chemin de Lima. 

C*eft ‘ néanmoins par une circulation il 
courre que cette Province fe foutient j 
l’autre partie de cet ‘or palTe dircéte- 
xnent à Santa-Fé , ou â Carthagene. 

Dans le Bailliage de Zaruma , qui Mines de zm 
cft du Corrégimcnt'de Loxa , l’or des 
Mines* exploitées eft de fi bas atoi, qu’iL 
n’eft quelquefois qu’à i S & meme à 
1 6 carats ; mais cette mauvaife qualité 
fe trouve tellement réparée par fon 
abondance * qu’affiné 'à 2© carats , il 
rapporte plus de profit aux Propriétai- 
res , que les Mines où' l’or cft' naturel- 
lement à' ce degréi Cependant toutes., 
les Mines de ce Canton font deCaxaj. • ' 
c’eft- à-dire qu’on y applique le' Mer- ' 

cure au Minerai. Le Gouvernement 
de Jaën de Bracamoros a des Minesf 

de la même e^ece qui rendoicnr Mines déTà?* 
beaucoup^ il| y a près d’un fiecle : mais’ Bracamot 
depuis que les Jrtdiens de cette contrée 
©ne fecoué le joiig Efpagrfôl , à l’exem- 
ple de ceux de Macas ,.on a* perdu de 
vue ces précieufes fourres. Les Indiens' 
founns du voifînage en tirent encore 
un peu d’or » lorfijue' là rïéceflîtë die 
<ttibùr$‘ les^ y ' fçrce. Ils s’ ap- 


Digitized by GoogI 



K5 -da KETVAtg 


' Ds^cKiTT. procheiic des Rivières des Rjiif* 
»ü>’tB.ou. ^ pendant leurs dcbordemens v 

JT ü-AMEKT ^ lorfque l’eau Te retire y ils raRva^fenr 
le fable , & le lavent, pour en féparer 
J’or : mais ils obfçrvent de n’en^^tiret 

f >récifément que ce qu’il leur faut j & 
eur mépris pour des biens, dontâU 
ne connoiflenc point d’autre ufagO y leur 
fait négliger le refte. Dans la Jnrifdic- 
tion de Latacuiiga ,,près d’Anganiriarca 
un Habjtantjde ce Boing afoit, découV 
vert une Mine dont d ciroic de.gianr 
des richelTes » elle fut àbîtnée par un 
orage , & la veine demeura perdue 
jufqu’en 1745 , qu’un accident fem-r 
blable.au premier la t’ouvrit, & don- 
na le pouvoir de reprendre le .'travail*. 

. On reconnoît , àdiverfes mariques.» 
t“Sd^eucc <1^ Province de,Quito'avoit-autrcr 
4c Q4 »«o. fois quantité de . Minea ouvertes, dont 
les Regîtres des Caiflfes roïales del’Aur 
dience rendent témoignage qu’on a ti»? 

. . , ... ré une giolfe quannté de métaU Quoi- 

î L.» ! 'ïi^q.ue la difpolition du Pais pâcoii 0 e-plus 
■ propre ^aux Mines d’or „ qju’aux Mines 
d’argeniti iltparoit que'Ies .dèrnieres 5» 
étoient en gtaod nombre. Mais les ef- 
forts qu’on a faits dans les derniers: 
tera^. j^qur en r’ouwir queiqqes;unes *. 
ont .;^u. fort peu de fuccès.; Telle elt 
çelle dc^Guayana ,;dan.:? 4 ^i^tifdiétioi> 
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Üq Zicchos , qu’on n’a pCi travailler au- descrut 
delà de fa fuperfieie , parceque les En- »u Pérou.' 
freprencuis ont manqué de fonds. La minesd or 
plus famenfe des Mmes d’argent de « arssm 
ce Bailliage eft celle de Sarapullo , 4 
dix-huit lieues du Bourg de Zicchos , 
dont l’exploitation a manqué audi faute 
de fonds. 

Dans le Corrégiment de Quito mê- 
me , on a toujours prétendu que la 
Montagne de Pichincha ren fermoir de 
riches tréfors ; & quelques grains 
qu’on recueille par intervalle, dans les; 
rniflêaux qui en rirent leur fource ^ 
femblent confirmer cette opinion. Rien 
ne marque néanmoins qu’on y ait ja-^ . 
mais ouvert aucune Mine *, ce qui pa- 
raît fi furprenant à M. d’Ulloa, qu’il ^ „ 

.aime mieux crpire que les orages & la » 

fuite des années ont fait difparoîire 
les indices. Il ajoure qu’on trouve les- 
mêmes apparences de riclielTe dans tou- 
te la Cordilliere dont le Pichincha fait 
partie , dans la Cordilliere Orientale 
de Cuamani , & dans toutes les Cou- 
lées de c#tte Jurifdiélion. 

En yifitant les Bailliages d’Otabala 
&de Saint Michel d’ibarra y il n’a pû 
méconnoître ,. dans le diftriét du Bourg 
de Cayambé , entre les côtes de là 
haute. Montagne de Cayamburo > des 
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veftiges de Mines fore riches , qui otiC 
été travaillées avec beaucoup de fuc-^ 
cès par les Péruviens de l’ancieh Em»» 
pire 9 Ôc dont le fouvenir fe cônfervd 
encore parmi leurs Defeendans. Plu-* 
fleurs Montagnes v aux environs du 
Bourg de Mira , fur-tout celle de Pani» 
choni 9 ont la meme réputation. On a- 
même l’exemple récent d’un Habitant 
du même Bourg 9 qui en a tiré beau- 
coup d’or. Cependant aucune de ces 
Mines n’eftr exploitée régulièrement j 
fie l’ôn n’en fera point furpris9 ajoute 
M. d’ülloa 9 fl l’on conlidere que lesr 
plus anciennes & les mieux connues- 
ne font pas moins négligées. 

' Tout le' Pais de Pallaétanga 9 dans^ 
la Jiirifdiéfcion de Riobamba , en eft fi 
rempli, qu’en* 1745 un Habitant de 
cette Ville avoir fait enregîtrer pour 
fon feul compte , au Bureau des Fi- 
nances de Quito 9 dix huit veines d’ar- 
genr & d’or , routes riches & de bon 
aloi : & M. d’Ulloa , pour vérifier ce 
fait a pris foin de rapporter un Cer- 
tificat , par lequel l’Eiraïeiif général-, 
I>om Juan Antonio de la Mora y Tor- 
rés , rend témoignage que le Minerai 
d’une de ces veines 9 elTaïé à Lima -, 
8c dé refpece' de celui que les Mineurs- 
nomment NegrillcK, rendoit quatre*; 
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vingt marcs par caxoti •, ce qui paroît descript- 
d’autant plus étonnant, qu’une Mine 
pafle pour riche , lorlque par caxon , d’a».cemx, 
c’eft-à-dire cinquante quintaux de Mi- 
nerai , elle rend huit à dix marcs. C‘eft 
du moins ce qu’on éprouve dans les 
Mines du Potofi & de Lipes, qui , 
malgré la néceflité de tranfporter le 
Minerai dans des lieux plus commo- 
des , où il fe bénéficie , ne laifienc pas 
d’enrichir les Entrepreneurs. 11 fe trou- 
ve auffi des Mines , où le caxon de 
Minerai ne rapporte pas cinq à fix 
marcs d’argent , & baille même juf- 
qu’à trois. On ne les exploite pas moins 
lorfqu’elles font dans des Pais com- 
modes , où les vivres font en abon- 
dance, & les Ouvriers en grand nom- 
bre. ' ' . 

Une ancienne tradition fait croire 
que les Montagnes de la Jurifdiébion ^ 

de Cuença font autant de Mines d’or 
& d’argent. On n’en a gueres d’au- 
tres preuves ; car celles , qu’on y a fait 
ouvrir jufqil^à préfent, n’ont pas ren- 
du tout ce qu’on efperoir. Il eft vrai 
que dans un Canton , où tous les Ha- 
birans peuvent mener une vie aifée 
fans le fecours du travail , leur non- 
chalance & la petiteflè des fonds arrê- 
tent fouvent ces entreprifes. On ajourq 
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à cette double. raifoii un préjugé , fon-** 
ïu’iïîôl^.' crainte des difficultés , qui 

fait traiter ceux qui parlent d’ouvrir 
lï DAR.GBNT '•1''*® Mme, Q cxctavagans qui couren): 
à leur perte , & qui fe jettent, dans 
un péril certain , pour des efpérances 
fort douceufes. Chacun s’efforce de les 
détourner de leur delTein ; on les fuit, 
dit M. d’Ulloa, comme s’ils éroient 
atteints d’un mal contagieux. Il n’en 
eft pas de même, dans les Province,s 
méridionales du Pérou. Les Entrepre- 
neurs y font riches., & des premières 
Maifons du Pais ; fans compter qu’ils 
font fécondés par quantité de Perfon- 
nes d’un moindre rang , qui s’inté;- 
relTent , fuivant leurs facultés , aux 
entreprifes des Chefs. , \ 

^ ^ Les Goüvernemens de Quixos & de 

Quixos** de ^^^cas font riches en Mmes. Ceux de 
>iacas , de Maynas & d’Atamesen ont aafîi d’une 
d^Aumes.^ grande valeur. Ü eft certain que les 
'Indiens du Marahon tiroient beaucoup 
d’or , du fable de quelques Rivières 
qui fe Joignent à ce fleuve : & comme 
il faut aflîgner une fource à cet or , on 
ne peut la fuppofer que dans les Mi- 
,nes du Pais. L’expérience ne prouve 
pas naoins que les Terres , arrofécs 
par les Rivières de Sant’Iago & de 
.dfira , font remplies de. yeines.d’or;. 
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puifque les Metifs & les Mulâtres qui 
les habitent , y trouvent fouvent de la 
poudre & des grains d’or dans le fa- 
ble mais jufqu’à préfent toutes ces ri- 
chelïès ont été négligées. 

Outre les Mines d’or & d’argent , 
l’Audience de Quito en a de divers 
autres Métaux , & n’eft pas moins abon- 
dante en carrières de pierres. La na- 
ture ne lui a rien refufé de ce qui peut 
conduire à l’opulence , puifqu’en y ré- 
pandant l’or & l’argent elle y a placé 
les Minéraux néceuaires pour exploiter 
l’un & l’autre. On y trouve des Minés 
de Mercure , dans la partie Méridio- 
nale ,, fur-tout vers j%oque y qui en 
tire fon nom. Delà vcnoit autrefois 
tout le Mercure qu’on emploïoit dans 
les Mines de la Province : mais un 
ordre de la Cour ne permet plus d’en 
emploïer d’autre que celui de Guanca- 
VAica , pour arrêter les fraudes qui fe 
commcttoient dans la perception du 
quint roïal. Ce réglement a détruit 
beaucoup d’abus ; mais , en fermant 
les Mines de Mercure dans la Provin- 
ce de Quito , il y a fait déchoir le 
travail des Mines d’argent. On fait des 
Vœux tous les jours pour quelque heu- 
reux expédient , qui puiflè accorder 
l’intérêt de la Province avec fin 
Koi, 


Df.sciurT. 
DU Pérou, 

Mihes d’oR) 
d’argent y 
&c. , 


Minet dcMer- 
cure, & au- 
tres Mines de 
l'Audience de 
Quito. 
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Dïscript. Suivant des marques fenfibles, oB^ 
DO perov. fgfy^gj p2f jjgj perfonnes inteUigentesr 
^ARGENT*^ ’ on ne doute point que le territoire de 
&c. ' la Ville de Cuença ne concienne des 

Mines de fer Mines de fef . Les veines qu’on décou- 
ic cucBça. Coulées , les mor-< 

ceaux meme de Minerai , qu’on en 
tire fréquemment , leur poids y leuc 
' couleur , & la propriété qu’ils ont d’ê- 
tre attirés parl’Aiman , prouvent éga- 
lement que c’efl: du fer , & que la 
Mine en eft riche j mais le courage ou 
l’habileté manque , pour le vérifier par 
l’expérience. 

S’il eft vrai , comme tous les Phy- 
ficiens s’accordent à le croire , qti’un 
Païs , riche en Mines d’or & d’argent, 
doit l’être aufli en Mines de cuivre , 
d’étaim & de plomb , doutera-t-on que 
les dernieres ne foient en grand nom- 
bre aufli dans l’Audience de Quito , 
quoique jufqu’aujourd’hui l’attention 
des Habitans ne fe foit pas portée à 
les découvrir ’ On a remarqué (8 9) qu’il 
. s’y trouve des carrières de deux efpeces 
pierres, dont les anciens Peuples 
fkrres. du Pérou faifoient leurs Miroirs^ Cha- 
que jour en fait rencontrer d’autres , 
qui ofetiendroient plus d’eftime darrs 
un Païs ou l’or & l’argent feroient 
iSfi) Voïcï ci-deffus, l’anicle des anciens ManumccïJ 
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moins communs. Au Sud de Cuença , ‘ Discri ?r; 
dans la Plaine de Tarqui , on en con- pî^ou. 
noir une , douTon tire de grandes & mines d’or, 
belles pièces d'albâtre. Avec beaucoup ® « 

de blancheur & de tranfparence , il 
n’a qu’un défaut -, c’eft un peu trop de 
mollefle : mais on n’en fait pas moins 
toute forte d’ouvrages , & fa flexibi- 
lité même le rend plus facile à tra- 
vailler. Le même Canton produit beau- 
coup de cryftal de roche. M. d’Ulloa, 
qui en vit des morcdaux fort grands 
fort nets , & d’une dureté finguliere , 
s’étonne qu’on ne fafle aucun ufage de 
cette pierre dans le Pais , &: qu’elle 
n’y foit point eftimée. C’eft le hazard 
feul 5 qui en fait quelquefois trouver 
de groflès pièces. Dans la même Ju- 
rifdiélion , à deux lieues de Cuença 
même , près de Racan & de Sayanfl , 
on voit une petite Colline entiérsmenc 
couverte de pierres à feu , grandes & 
petites , la plupart très noires , quel- 
ques-unes rougeâtres , donc les Habi- 
tons ne tirent aucun avantage , parce- 
qu’ils ignorent la maniéré de les cou- 
per ; tandis que toute la Province ti- 
rant fes pierres â fufil dé l’Europe , 
elles y coûtent ordinairement une réa- 
Je , & quelquefois deux. 

Les Mines d’émeraudes , qui étoient Min« d |3 

mciaudcs. ' 
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"descmpt. aatrefois abondantes dans les Jurifdic-* 
BU PEROU, tions d’Atacames & de Manta , & fu- 
Mimfs d’or, périeures à celles de Sanc^-Fé, ne peu- 
^ARCEMT , r^ totalement épuifées, qu’on 

Mines d’Eme- n’en découvrît de nouvelles veines 


avec plus de travail & d’induftrie. Les 
Conquérans en briferent beaucoup , 
dans la folle opinion que fi c’étoic des 
pierres fines , elles dévoient réfiftcr au 
matteau. Ou ne reproche pas aujour- 
d’hui la même fimplicité d leurs Def- 
cendans -, mais l’indolence leur nuit en- 


core plus. Entre mille avantages qu’el- 
le leur fait négliger , M. d’tJIloa re- 
grette beaucoim une Mine de rubis » 
dont il confefle qu’on n’a jufqu’à pré- 
Mines de Ru- fent q'ue des fignes , mais des lignes , 
dit-il , qui valent des preuves. Dans la 
Jurifdidion de Cuença , parmi le fa- 
ble d’une Riviere médiocre qui coule 
afiez^ptès du Bourg des Azogues , on' 
trouve fouvenc des rubis fins , de la 


grolfeur d’une lentille , & quelquefois 
plus gros. Il ne paroît pas douteux que 
ces petits grains ne foient des frag- 
mens , que l’eau détache de la Mine , 
Ôc qu’elle châtie avec le fable. Des 
marques fi claires n’ont encore p'û dé- 
terminer les Habitans du Pais à chetr 


cher la Mine , pour y tourner leur tra;- 
vail. M. d’ülloa vit , dans le Bourg 
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meme des Azogues , quelques frag- DEscaipir; 
mens de ces rubis bruts , iJe garantit 
leur fineffe. 

Le meme Pars produic en abondance &c. > 

une autre efpcce de pierre , d’un verd 
foncé , plus dure que l’albâtre , fans . 
être tranfparente , dont on fait quel- 
ques petits Ouvrages , mais qu’on n’ef- 
time point ce quelle vaut. Il s’y trou- 
ve auflr des Mines de foufre , que l’on 
tire en pierre & dans quelques en- 
droits-, des Mines de vitriol : nou- 
velle cccafion de regret pour le Mathé- . 

maticien , *> qui déplore qu’on n’y don- 
« ne pas la moindre attention ; peut- 
« être , dit- il , pareequ’on n’en a pas 
befoin , mais plus vrai-femblable-. 
ment , pareequ’on hait , dans ce; 

Pais , tout ce qui demande du tra- 
*j>. vail. » • 

. Au Nord de Quito , entre deux Mé- ^ , 

carnes qui lont au pre de la Monta- re qui pétrifie 
gne de Talanga , l'une qui porte 
Dom de cette Montagne , éc l’autre ce- 
lui de Conrogal , palTe une fort gran-r 
de Riviere qui pétrifie le bois qu’on- 
y jette , jufqu’aux feuilles d’arbres. On= 
voit des branches entières , abfolu- 
ment changées en pierre , où l’on ap.» 
perçoit encore non feulement la poro!* 
üté des troncs &c içs fibres du bois ôCt 




» 
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dbscmpt. de l’écorce, mais 'jufqu’aiix plus petî- 
cu pes-ou. veines des feuilles. Elles changent 
de couleur -, mais la figure eft exadre- 
ment confervce. Cependant toutes ces 
apparences ne pouvant perfuader à M. • 
d’ULloa que leau fût capable de pro- 
duire une pétrification fi dure , il com- 
menta par vérifier le fait , fur lequel 
il ne put lui refter aucun doute ; en- - 
fuite il s’efforça d’expliquer cette mé- 
tamorphofe. Dans fes recherches , il • 
. obferva « que tout ■ ce que cette Ri- . 
|cM!<i'uTioa! « viere baigne de fes eaux , tel que les 
» rocs & les cailloux , eft couvert 


’ #> d’une croûte auflî dure que la pier- 
M re même , & que non-feulement 
« cette écorce en augmente, le volu- 
»» me , mais qu’elle eft d’une couleur 
7s différente, qui tire fur le jaune. Il 
♦» crut en pouvoir conclure que l’eau 
jf de la Riviere eft mêlée de quelques. 

parties fubtiles & vifqueufes , qui: 
M fe joignent au corps quelles tou-i- 
77 chent j qu’à mefure qu’elles s’intro- 
77 duifent dans fes pores , elles occu- 
77 pent la place des fibres que l’humi- 
77 dité paroît détacher peU'à-peu, juf- 
77 qu’à ce qu’enfin tout ce qui étoif 
» feuille ou bois fe trouve remplacé 
77 par cette matière pétrifiante , qui* 
P n’âltete point les fibres & les vei-. 


77 nes« 
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« «es , parcequ à mefure qu elle s’in- onscK-rr. 
« croduit , leurs petits canaux lui fer- PeRon. 

>• vent comme de moule, & lui font m INES D*OR, 
»» prendre leur forme. » Une obferva* * 

ûon particulière confirma le Mathéma- 
ticien dans cette opinion. En rompant 
quelques branches , il en fit fauter plu- 
(ieurs feuilles , & quelques morceaux 
de la fuperficie J tandis que le dedans 
éroit aufli ferme que les pierres natu- 
relles , fans qu'il reftât rien , de la 
première fubftance , que toutes les va- 
riétés de la figure. Dans d’autres bran- 
ches ce qui étoit déjà durci par la 
matière pierreufe , fautoit nettement ; 
au lieu que les fibres , qui n’avoient 
pas eu le tems de fe corrompre , n’é- 
toient que du bois plus oii moins pour- 
ri. Quelques feuilles , n’étant que lé- 
gèrement couvertes d’un crépit de la 
matière pétrifiante , etoient feuilles 
partout en dedans , à l’exception de 
quelques endroits où la corruption 
avoir commencé. Au refte , fuivant les 
mêmes obfervations , cette matière fc 
colle &(. s’unit beaucoup plus facile- 
ment à tout ce qui eft corruptible , 
qu’aux corps plus folides , tels que les 
rocs &c les pierres. C’eft , fans doute , 
parceque les corps corruptibles ont 
plus de pores , par lefquels elle s’infi- 
TomcLIL .M 
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descript. nue , &c dans lefquels elle rcfte fixe 
BU i^ERüu. lieu que les pierres en aïanc peu . 
p’ar-ent , elle ny pénétré point; & leau , qm 
palTe continuellement delTus , enleve 
ce qui s’attache à leur fuperficie. Il nq 
laifle pas de s’y former une croûte , 
mais qui n’augmente jamais beaucoup 
leur volume. La couleur des feuilles 
pétrifiées , au-dedans comme au-de- 
nors , eft d’un jaune pâle ; & celle du 
bois , quoiqu’à-peu près la même , con- 
ferve toujours quelque nuance de fou 
ancien état , qui le feroit prendre , à 
, la première vue, pour du bois fec. 

On ajoute aux détails ,de cet arti-r 
de , que fi les Mines & les autres pré-* 
féns de la nature font négligés dans 
l’Audience de Quito , ce n’efl: point 
la crainte des Indiens idolâtres qui peut 
caufcr cette inaction , du Nord au Sud, 
Il n’y en a point , de ce côté-là , qui>. 
menacent le Païs de guerre ouvertôi. 
ou d’invafron fuTtive. Maisîl'oft vrai 
que les Gouvcmemens de Quixos , xle 
Macas , de Jaen &c de Maynas , font 
environnés , 6c même entrecoupés , 
d'un grand nombre de ces Barbares, 
qui n’ont jamais laiffé de repos aux 
Ouvriers. On ne fauroit pafTer cette 
partie' dç la Cordilliere Orientale i- 
fans voir, de divers endroits, lafu-j 
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tnée de leurs feux. Ce fpedacle a quel- descru-t. 
que chofe 'd’effraianc , fur les Monta- 
gnes qui bordent les cantons de Cayam- 
oé &c de Mira. Souvent , lorfqu’on s’y 
efl: le moins attendu , on a vu fubite- 
ment paroître dans le Bourg de Mira , 
des Trouppes d’indiens , qui fe font 
retirés avec la même promptitude , 
après avoir exercé leurs ravages. Ceux 
mêmes, qu’on croit les plus fournis, 
quittent quelquefois les Corrégimens , 
pour fe retirer chez ces terribles Voi- 
fins. 

§ VII. 

Montagnes Us plus remarquables des 
Cordillieres des Andes ^ & Rivières 
qui y prennent leur fource \ Ponts ^ 

^Paffages y &c. 


CEtte fameufe chaîne de Monta- 


gnes , dont le nom a paru tant de fois 
dans nos Defcriptions , part , comme 
on l’a déjà dit , de la Terre M^gella- 
nique , court- par les conrrces du Chi- 
li , de Buenos-Aires , du Pérou & de 


Quito , jufqu’à l’Ifthine de Panama , 
où elle fe relTèrre pour le traverfer j & 
recommence enfuite à s’élargir & s’é- 
tendre par les Provinces de Nicara-- 
gua , de Guatiinala , de Cofta-Ricca , 

M ij 
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— de San Misuel, de Mexique , de Guaya- 

BU PER.OU. ca & de Puebla , poulîanc ùne infinité 
ceRBiiLii- rameaux , comme pour unir les par- 
REs DES An- ries méridionales du Continent d’A- 
mérique avec les feptentrionales. Du. 
côté du Sud , les Cordillieres n’ont ja- 
mais été mieux connues que depuis 
le voïage des Mathématiciens de Fran- 
ce & d’Efpagne , parcequ’elles ont été 
comme le Théâtre de leurs favantes 
opérations. M. d’Ulloa donne un ar- 
ticle exprès de leurs Montagnes les plus 
remarquables dans la Province de Qui- 
to. Les fignaux , qui formoient les 
triangles de la Méridienne , ont ren- 
du célébrés celles qui furent choifies 
pour les y placer ; & les Defcriptions 
qui fe trouvent répandues dans le Jour- 
nal de M. de la Condamine contien- 
nent quantité d’autres éclaircifiTemens. 
Mais nous ne nous attachons ici qu’à 
M. d’Ulloa (91) » pour lailîer toute la, 
plénitude à l’article de l’Académicien 
Français. 

, Tout ce qui appartient aux Corré- 
gimens de la Jurifdidion de Quito , 
eft fitué , avons-nous dit dans leur 
Defcripcion , entre les deux Cordillie- 
res des Andes , où l’air eft plus ou 
moins froid , la terre plus ou moins 

[}i) Tom. I , Liv. VI t chay. 7 , 


taoJt 
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dride , à proportion que les Montagnes dbscki?t. 
font plus ou moins élevées. On diftin- 
gue celles qui le font le plus , par le res 
nom de Paramos , qui lignifie Bruïe- 
res : non qu’elles ne le foient toutes ; 
mais parcequ’en effet quelques-unes le 
font beaucoup plus que d’autres , fur* 
tout celles ou le froid , caufé par les 
néges continuelles , eft fi aigu qu’il 
les rend inhabitables , & qu’on n’y 
voit même , ni Plantes , ni Bêtes. Quel- 
ques-unes élevent leurs fommets au- 
delTus de to'utesdes autres ; & dans leur 
prodigieufe étendue , elles font cou- 
vertes de nége jufqu’à la cime. Ceft: 

f >articulierement fur ces dernieres , que 
e Mathématicien Efpagnol fait tomber 
fes obfervations. 

Le Paramo de VAfuay > qui eft for- _ 
me par 1 union des deux Cordillieres , FAfuay. 
n’eft point dans cette clafte. Quoiqu’il 
foit femeux par le froid & l’aridité 
qui font Ibn partage , loin d’être plus 
élevé que la Cordilliere en général , 
il l’eft beaucoup moins que le Pichin- 
cha & le Corazon. Sa hauteur eft le 
degré où commence & fe maintient 
la congélation , comme il arrive dans 
toute la Province à la même hauteur : 
mais à mefure que les Montagnes font 
plus élevées , elles font la plupart , 

Miij 
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conriniiellement couvertes dô négC j 
de forte que d’un point déterminé y 
( Carahuru , par exemple , ou la fuper- 
ficie de la Mer ) la hauteur de la con- 
gélation paroît la même dans toutes les 
Montagnes. Par les expériences du Ba- 
*rometre à Pucaguaico , fur la Monta- 
gne de Cotopacli , le Mercure s’y fou- 
tenoit à la hauteur de 16 ■ pouces 5 
lignes y i d’où M. d’Ulloa conclut que 
la hauteur de ce lieu eft de 1025 toi- 
fes fur le plan de Caraburu. Celle du 
même lieu , à l’égard de la fuperficie 
de la Mer ,eft d’environ latîS : & pair 
conféquenc la hauteur de Pucaguaico 
au-delTus de la fuperficie de la Mer 
cft de 2291 toifes. Le fignal , que les 
Mathématiciens placèrent fur cette 
Montagne , fe trouvoit à trente ou 
quarante toifes au-defibus de la glace 
endurcie ; & depuis le commencement 
de cette glace jufqu’à la crête de 
Montagne , on compte, par une fup- 
putation fondée fur quelques obferva- 
tions des angles , que la hauteur per- 
pendiculaire eft d’environ 800 toifes» 
>^infi la cime du Cotopaefi eft élevée , 
au-deflus de la fuperficie de la Mer , 
•de 3 1 2(j toifes , qui font un peu plus 
•d’une lieue Marine , & plus haute que 
le fommet du Pichincha de toi- 


Digitized by GoogI 



ü E 5 V OÏ A G E S. LlV> 
fes. C’eft de cette efpece de Monta- DEsciupt. 

, . • • O 11 > DU PEROÜi i 

gnes qu on traite tei , oc eelles qu on 
Va nommer font toutes d’une hauteur 
à-peu-près égale à celle de Cotopadî. des. 

La plus méridionale eft la Monta- 
gne de Maças nommée plus propre- Macas , ou 
ment Sangay j quoique plus connue 
fous le premier nom , parcequ’elle eft 
dans la Jurifdiékion de Macas. Sa hau- 
teur eft conlidérable j ^ dans toute fa 
circonférence , elle eft prefqu’entiere- 
ment couverte de nége. De fon fdm- 
met , elle vomit un feu continuel » 
accompagné d’un fracas épouvantable* 
qui fe fait entendre de fort -loin. On 
l’entend de Pintati , qui en eft à près 
de quarante lieueâ , & de Quito mê- 
me , lorfqu’il y eft porté par le vent* ‘ 

Les Campagnes voiftnes de ce terrible 
Volcan font abfolument ftériles. C’eft 
de ce Paramo que fort la Riviere de 
Sangay , qui après avoir reçu celle 
d’Upano , change de nom pour pren- 
dre celui de Payra , & fe jette dans le 
Marahon. 

La même Cordilliere Orientale ren- _ ^ 

ferme , à fix lieues de Riobamba , aS!. ® 
prefqu’Eft-Oueft de cette Ville , une 
haute Montagne , dont le fommet eft 
divifé en deux crêtes , toutes deux 
couvertes de nége \ celle du Nord s’ap-* 

Miv 
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pelle Colianes , & celle du Sud porte ' 
le nom à'Altar. L’efpace que la nége 
y occupe n’eft pas comparable à celui 
de Sangay , ni aux autres de cette claf- 
fe. AuHi cette Montagne eft-elle moins 
haute, 

A fept lieues , au Nord de la mê- 
me Ville , on trouve la Montagne de 
Tunguragua , qui a de toutes parcs la 
figure d’un Cône , également efearpé 
dans toutes fes faces. Le terrein , où 
elle commence à s’élever , eft un peu 
plus bas que celui de la Cotdilliere , 
furtout du côté du Nord , où elle pa?* 
roît croître d’une Plaine > qui contient ' 
plufieurs Bourgades. C’eft là qu’eft le 
Village de los Banos , fitué entre la 
croupe de la Montagne & la Cordil- 
liere. Son nom lui vient de fes Eaux 
chaudes , donc la renommée attire tous 
les Malades du Pais. Au Sud de Cuen- 
ça , près d’un autre Village , qui fe 
nomme au (fi los Banos , le fommec 
d’urie colline offre d’autres Bains chauds 
où l’on voit fortir à gros bouillons , 
par diverfes fources de quatre à cinq 
pouces de diamètre , une eau fi chau- 
de en effet , que les œufs y durcif- 
fent plus promptement que fur le feu. 
Elle forme , en forçant , un ruiffeau qui 
jaunit la terre & les pierres , & qiû 
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cft d’un goût faumâche. Toute la Col- descript- 
line eft remplie de crevaflTes , qui ex- 

• t 1*1 • 11 CORDJCLIE» 

halenc une mmee continuelle. b.es des an- 

Le Chimborazo eft au Nord de Rio- 
bamba , en tirant un peu vers le Nord- 
Oueft. C’eft par la croupe de cette 
Montagne que pafte le chemin de Qui.- 
to à Guayaquil , foit qu’on la laifte au 
Nord ou au Sud. Les premiers Efpa- 
gnols qui pénétrèrent dans le Roïau- 
me de Quito , aïant pris par les rudes 
& longs deferts des Côtes de cette 
Montagne , n’en fortirent qu’avec beau- 
coup de perte : mais on n’y éprouve 
pas aujourd’hui les mêmes difgraces , 
parcequ’on choifit , pour y paflêr , un 
tems doux êc ferein. 


Le Carguaraifo , dont on a vu la ^ ^ 
defcription dans le Voïage de Guaya- raifo. * 
quil à Quito, eft au Nord du Chitn- 
borazo. 


Le Cotopacfî eft une Montagne au 
Nord de Latacunga , & n’eft éloignée 
de ce Bourg , que d’environ cinq lieues. 
Elle s’avance plus que les autres au 
Nord-Oueft & au Sud , comme pour 
rétrécir l’efpace que les deux Cordil- 
lieres laiftêntentr’elles. On a vu qu’el- 
le creva au tems de la conquête. M» 
d’Ulloa fut témoin , en 174J , d'une 

. autre éruption , qui avoir été précédée^ 

My 


Le CotopacG^ 
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quelques jours auparavant , d’un bruîf 

terrible dans les concavités de la Mon- 

EU FER.OU. t > /• r ‘ 

tagne. Il s y ht une ouverture au lom- 
RFSBES An- met , & trois fur le penchant , qiu 
étoit couvert de nége. Les cendres , fe 
Ses éruptions mêkiit d’une prodigieufe quantité do 
en I74J &.nége & de glace fondues , furent en- 
traînées fi rapidément, qu’elles couvri- 
rent la Plaine , depuis Callo jufqu’à 
Latacunga j & dans un moment touc 
cet efpace devint une Mer , dont les 
eaux bourbeufes firent périr une partie 
des Habitans. La Riviere de Latacun- 
ga fut le Canal par où ces eaux s’écou- 
lèrent : mais comme ce débouché ne fuf- 
fifoit pas pour les contenir, elles dé- 
bordèrent du côté des Habitations , & 
tous les édifices furent emportés auffi 
loin qu’elles purent s’étendre. Les Ha- 
bitans fe retirèrent fur une hauteur , 
près du Bourg , où ils furent témoins 
de la ruine de leurs Maifons. La crain- 
te d'un plus grand malheur dura trois 
jours entiers, pendant lefquels le Vol- 
can ne cefla point de poufler des cen- 
dres , &: les Flammes de faire couler 
la nége & la glace. Ces deux Phéno- 
mènes celTerent par degrés : mais le feu 
continua quelques jours de plus, avec 
un fracas caufé par le vent j qui en- 
droit par les ouvertures de la Monta- • 
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gne. Enfin le feu cefia auflî ; on ne vie 
plus même de fumée , & l’on n’en- 
tendic plus de bruit jufqü’au mois de 
Mai de l’année fuivante , où les Flam- 
mes recommencèrent avec une nou- 
velle force , & s’ouvrirent d’autres paf- 
fages par les flancs mêmes de la Mon- 
tagne. Ce n’étoit que le prélude d’une 
furieufe éruption , qui arriva le 30 de 
Novembre , avec tant de violence , 
qu’elle jetra les Habitans du Pais dans 
une nouvelle confternation. Le Vol- 
can fit les mêmes ravages que l’année 
précédente i &: ce ne fut pas un petit 
bonheur , pour les Mathématiciens , 
de ne s’être pas trouvés alors fur la 
croupe de cette Montagne , où leurs 
exercices les avoient obliges de cam- 
per deux fois dans d’autres tems. 

La Montagne d’ilinifa eft à cinq 
lieues du Cotopaefi , vers l’Oueft -, &: 
fon fommet , divifé en deux crêtes , 
eft auflî toujours couvert de nége. Plu- 
fleurs Ruilfeaux y prennent leur four- 
ce. Ceux qin viennent du fommet Bo- 
réal ont leur cours vers le Nord ; &: 
ceux du coté oppofé courent au Sud* 
Ceux ci fe rendent, par le Maranon , 
dans la Mer du Nord ^ & les autres 
dans la Mer du Sud., par la Rivierer 
des Emeraudes. 


Désciupt. 
PU PER.OO. 

COH.UILLIE- 
REs DES- Au- 
bes. 


MoptsgtMr 

d’Iliiûra. 


Mvj 


Digitized by Google 



Descb-ipt. 
BU PeR-OÜ^ 

CoB.BU.LIE- 
S.ES •■ES Au- 
bes. 

Le Chinchi- 
la^ua. 


le Cayam- 
buro. 


RtVIER-ES. 

Sources de 
yUiûeurs Ri- 
vières ScRuif- 
feaux. 


27 Histoire général» 

Le Chinchïlagua eft une Montagne 
au Nord du. Coropaefi , inclinant de 
q^uelques degrés au Nord-Oueft. Elle 
eft toujours couverte de nége , & ne 
différé guéres de la précédente ; mais 
aucune des deux n eft comparable au» 
autres en grandeur. 

Au Nord de Quito , tirant un peu 
vers TEft , on trouve, le Cayamburo , 
qui eft de la première grandeur , à dix 
ou onze lieues de cette Ville. Cette 
Montagne n’a jamais eu de Volçaa 
connu. EUe donne nailîànee à plu?- 
fieurs Rivières 9 dont celles qui vien*- 
nent de l’Oueft &c du Nord fe jettent,, 
les unes dans la.Riviere des Emerau^ 
des , les autres dans celle de Mira , & 
fe rendent toutes dans la Mer du Sud* 
Celles qui viennent de L’Eft vont fe 
joindre au Maranon. 

Outre les Ruilîèaux qui defeendent 
des Monragnes couvertes^ de nége 
d’autres ontleurs fources dans des Mon- 
tagnes moins élevées *, & tous enfemble 
forment, en s’uniffànt j*detrès pro- 
fondes Rivières , qui fe rendent ou 
dans la Mer du Nord, 011 dans celle 
du Sud. Les fources qui viennent des 
Montagnes voifines de Cuença , du 
côté de l’Oueft & du Sud , jufqu’à 
Talqui, fe -joignent , comme celles de 
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la CordiUierc Orientale , à celles qui 
viennent du Nord vers un petit Villa- 
ge nommé Judan , annexe de la Pa- 
roiflè de Faute , & forment , à une 
demie liene de ce Village jdu côté de 
rOueft , une Rivière qui en prend le 
nom. Elle arrive fi profonde à Faute , 
qu’on ne peut la traverfer à gué , quoi- 
que fon lit foit fort large. Son cours 
fe termine dans le Maranon. 

Il fort , des Montagnes de Yafuay 
& de Bueron , une grofle Riviere qu’on 

f )alTe auffi fur des Ponts, & qui. prend 
e nom de Canar , d’un Village donc 
elle baigne les bords. Enfuite elle prend 
fon cours vers Yocon , d’où elle va fe 
perdre dans la Riviere de Guayaquil, 
au Golfe du même notn. 

Le côté Septentrional du Paramo d’Av 
fuay produit aulfr plufieurs Rivières, 
qui , s’unifiant avec celles de la Monta- 
gne du Senegualap , & de la Cordilliere 
Orientale du côte de l’Oueft , forment 
celle d’Alaufi , xjui va fe jetter dans le 
même Golfe. 

Au fommet du Paramo de Tioloma 
on trouve quatre Lagunes , dont trois 
font moins confidérables que la quatrie- 
me. Celle-ci , longue d’une demio 
lieue , fe nomme Colay. C’eft des trois 
autres > auxquelles on. doiuie le nonada 
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Pichavifion , Cubillu & Mudkallan 
que fe forme la Riviere des Cebadas ÿ 
qui palPe près du Village de ce nom 
elle reçoit une autre Riviere ,• formée 
des RuiflTeaux du Paramo de Lalangu- 
fo , & des eaux de la Lagune de Colta^r 
Après avoir coulé par Pungala , en tirant 
un peu du Nord à PEft , elle reçoit celle 
de Riobamba , qui prend fa fource aii 
Paramo de Sifapongo* Une autre enco- 
re , qui defcend du Ghimborazo , coule 
près du Village de Cobigies , & prenant 
d’abord fon cours au Nord tourne à 
l’Orient , de l’Eft-Oueft de la Montagne 
de Tuguragua , jpoijr aller fe perdre en- 
fin dans le Maranon. Mais avant que d’y 
arriver ,, elle palfe par le Village de Pé- 
nipe , ou elle eft fi profonde , qu’on ne 
peut la travcrfer que fur un Pont de 
Lianes. Dans fon cours , elle reçoit les 
Rivières de Latacunga & de Hambato , 
6c toutes celles qui viennent de l’une 8c 
l’autre Cordilliere, & des Pointes mé- 
ridionales de l’ilinifa , du Ruminnavi 
& du Cotopadï. 

Les Eaux , qui defcendent de la poin- 
te Boréale du Mont-Ilinifa , prenant , 
comme on l’a dit , leur cours vers le 
Nord , fe joignent à celles de la même 
Cordilliere & des parties Occidentales 
8c Septentrionales du Ruminnavi, con> 
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tne d’autres eaux qui viennent du Pafu- 
chua , pour former toutes enfemble la 
Riviere à' Amaguanna. Ces deux der- 
nières Montagnes font Nord & Sud , 
dans l’efpace qui eft entre les deux Cor- 
dillieres. De la partie Septenttionale du 
Cotopacfi , du Chinchulagua & de la 
Cordilliere de Guamani defcendent 
d’autres Rivières , dont la réunion for-»- 
me celle d’Ichubamba , qui fe joignant 
vers le Nord à celle d’Amaguanna , af* 
fez près du Village de Cono-coto , eft 
enfuite groflîe de Torrens qui defcen- 
dent du côté Oueft de. la Cordilliere 
Orientale , & prend le nom de Rio de 
Guayllabamba. Les eaux , qui viennent 
du Mont de Cayamburo , c’eft- à-dire 
de fon côté Occidental , & celles qui 
defcendent de la partie Méridionale du 
Mont de Moxanda > font une autre Ri- 
viere nommée le Pifco , qui court d’a- 
bord à l’Occident , fe joignant à celle 
de Guayllabamba prend le nom d’Al- 
chipichi. Elle devient (î profonde & ft 
large , au Nord du Bourg de Saint An- 
toine , de la Jurifdidlion du Corrégi- 
ment de Quito , qu’on ne la pafle que 
fur une Tarabite. Elle continue de cou- 
ler vers le Nord , & va fe perdre dans 
la Riviere des Emeraudes. 

La Montagne de Moxanda , /îtuée 
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descr-ipt. dans l’efpace que les Cordillieres lail^ 
»ü peb-oü. entr’elles , fe divife en deux ci- 

icEs'^Bîs^ Ah- ’ l’une à l’Eft , & l’autre à l’Oueft j 

pEs , RiTiE- de chacune defquelles part une chaîne 
de Montagnes , qui ferme ce Vallon en 
fe joignant. Deux Torrens , qui defeen- 
dent du côté Septentrional de cette 
Montagne, entrent dans la lagune de 
Saint Paul , d’où fort une Riviere , qui , 
jointe avec d’autres torrens , & avec un 
grand ruilTeau venu des hauteurs de Pe- 
zillo , forme la Riviere qui palTe à Saine 
Michel d’Ybara, & qui prenant enfuite 
'le nom de Mira , fe rend dans la Mer 
du Sud , au Nord de la Riviere des 
Emeraudes. 

Quand la profondeur de ces Rivières 
Ponts HT permet point de les palier à gué , on 
PASSAGES DES y jettc dcs Poots. Ce Pars a trois fortes 
Riviekes. Ponts -, ceux de pierre , qui font en 
très petit nombre j ceux de bois , qui 
font les plus communs , & ceux de Lia- 
ne ou de Bejuque.* Pour jetter un Pont 
fçatsde bois jç ^ois , on choifit l’endroit le moins 
large de la Riviere , entre quelques 
hauts Rochers , où l’on met en travers 
quatre grandes poutres : c’ell: ce qu’on 
appelle un Pont. Sa largeur ordinaire 
n’eft que d’environ cinq pies , & fu$t 
à peine pour un Cavalier fur fa montu- 
re : M. d’Dlloa nous décrit les Pontç 
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de Bejuque, avec des circonftances qui 
ne fe trouvent point dans la defcriprion 
de Zarate. Ces Ponts , dit-il , l'e font 
fur les Rivières dont la largeur ne per 
met pas qu’on y jette des poutres , qui , 
de quelque longueur qu’elles fulTent , 
ne pourroient atteindre de l’un à l’au- 
tre bord. On tort enfemble plufieurs 
Bejuques , dont on forme de gros Pa- 
lans , de la longueur qui convient à l’ef- 
pace. On les tend , de l’un à l’autre 
bord , au nombre de fix pour chaque 
Pont. Le premier , de chaque côté , eft 
plus éleve que les quatre du milieu , 
& fert comme de gardefou. On attache 
en travers , fur ces quatre , de gros bâ- 
tons , par delTus lefquels on ajoute des 
branches d’arbres ; & c’eft le fol où l’on 
marche. Les deux Palans , qui fervent 
de gardefous , font amarres à ceux qui 
forment le Pont , pour fervir plus foli- 
dement d’appui ; fans quoi le balance- 
ment continuel de la machine expofe- 
roit beaucoup les Paffans. Il n’y a que 
les hommes , qui palTent fur ces Ponts. 
On fait parter les Bêtes à la nage ; ce 
qui arrête long-tems un Voïageur 5 car 
non-feulemerit il faut qu’elles loient dé- 
chargées , mais on les fait pafler une 
demie lieue au delTus du Pont , dans U 
crainte que le fil de l’eau j qui les fait 
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iSi Histoire generàlè 
dériver confidérablement , ne les eii* 
traîne trop loin^ Pendant qu’elles paf- 
fentj des Indiens tranfportent à l’autre 
bord leur charge & leurs bâts. Cepen^^ 
dant ces Ponts font quelquefois fi lar-- 
ges , que les Mules peuvent y palTer 
toutes chargées. Tel eft celui de la Ri- 
vière d’Apurimac , paflage de toutes 
les Marchandifes qui forment le Com- 
merce entre les principales Province» 
du Pérou. 

Sur quelques Rivières , on fupplée 
aux Ponts de Béjuque,par ce qu’on nom- 
me des Tarabites. Celle d’Alchipichi ^ 
que fon extrême rapidité & les pierres 

3 u’elle roule dans fes eaux rendent fore 
angereufe , ne fe pafTe nulle part au- 
trement. La Tarabite eft une fimple 
corde de Liane * ou de courroies de 
cuir de Vache, corapofée de plufieurs 
torons, qui lui donnent fept ou huit 
pouces d’épailîèur. Elle eft tendue d’un 
bord à l’autre , & fortement attachée 
des deux côtés à des Pilotis , dont l’un 
porte une roue , pour donner à la Tara- 
bite le degré de tenfion qu’on croit né- 
ceflaire. La maniéré de paflèr eft fort 
extraordinaire. De la Tarabite pendeniî 
deux grands crocs , qu’on fait courir 
dans toute fa longueur , & qui fou- 
tiennenc un Mannequin de cuir , af- 
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fez large pour contenir un homme , "DEsciitT- 
qui peur même y être couché. On fe pe»-ou. 
mec dans le Mannequin. Les Indiens Cordilme- 

i| • 1*1 R.ES DES An» 

de la rive , don il parc , lui donnent pes 5 kivib- 
une violente fecoulîè, qui le fait cou- ponts, 
1er d’autant plus rapidement le long de 
la Tarahite , que par le moïen de deux 
cordes on le tire en même-tems de Vau- 
tre bord. 

Pour le padage des Mules , il y a 
deux Tarabites , l’une à peu de diftan- 
ce de l’autre. On ferre , avec des fart- 
gles , le ventre, le cou & les jambes de 
l’Animal. Dans cet état , on le fufpend 
à un gros croc de bois qui court entre 
les deuxTarabites ,par le moïen d’une 
cojrde à laquelle il eft attaché. Il eft 
pouffé avec tant de vîteffe , que la pre- 
mière fecouffe le fait arriver à l’autre 
rive. Les Mules qui font accoutumées 
au pafTàge ne font aucune rélîftance , 

& fe laiffent tranquillement attacher; 
mais celles qu’on fait paffer pour la 
première fois , s’effarouchent beaucoup; 

& lorfqu’elles fe voient comme préci- 
pitées , elles s’élancent en l’air. La Ta- 
rabite d’Alchipichi , a , d’une rive à 
l’autre , 3 o ou 40 toifes de long , & n’eft 
pas moins élevée au-deffus de l’eau ,que 
de Z 5 à 3 O -, ce qui fait frémir à la prc- 
■ miere entrevue. 
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Les chemins du Païs répondent arUE 
Ponts. Quoiqu’il y ait de vaftes Plai- 
nes entre Quito & Kiobamba , entre 
Riobamba & Alaufl , & de même au 
Nord , elles font coupées par un grand 
nonibre de ces Paflages qu’on nomme 
Coulées i dont les defcentes & les mori- 
tées font non-feulement fort longues ôc 
fort incommodes, mais prefque tou- 
jours fort dangereufes. Dans quelques 
endroits , les fentiers ont Ci peu de lar- 
geur fur le flanc des Montagnes , que 
contenant à peine les piés d’une Mule , 
le corps du Cavalier & celui de la Mon- 
ture , font comme perpendiculaires à 
l’eau d’une Riviere qui coule cinquante 
ou foixante toifes au-deflbus. Ces ter- 
ribles chemins fe nomment Laderes, 
Tous les Voïageurs en parlent avec la 
même épouvante. Il n’y a , difent-ils , 
qu’une indifpenfable néceffité qui puif- 
ù juftifier la hardiefle de ceux qui s’y 
expofent •, & quantité de Malheureux 
y périflent. La feule compenfation pour 
ce danger , c’eft qu’on n’y a rien à crain- 
dre des voleurs. Un Voïageur , chargé 
d’or & d’argent , peut y marcher fans 
armes , avec autant de fureté que s’il 
étoit accompagné d’une nombreufe ef- 
corre. Si la nuit le furprend dans un 
Defert, il s’y arrête , & dort fans inquiet 
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rode. Si c’eft dans une Hôtellerie , il ne » 

repofe pas moins tranquillement , quoi- 
qu'il n’y ait nulle porte fermée. Dans „ 

* •/'Il • r»/ r CORBlLLIi» 

ces pailibles parties du Pérou , perlonne îles des an- 
n’en veut au bonheur d’autrui. 5 rivie- 

Les Phenomenes font fi fréquens , &cV 
fiit la plupart des Paramos , qu’ils eau- phénomènes 
fent autant d’effroi que de lurprife ^ communs fui! 
ceux qui n’y portent pas l’œil philofo- 
phique. M. d’Ulloa nous donne la def- 
ctiption du premier qu’il obferva (91). 

Il étoic fur la Montagne de Pambamar- 
ca. » Un matin au point du jour, les 
»> raïons du Soleil venant diffiper un 
M nuage épais dont toute cette Mon- 
» tagne étoit enveloppée, & ne laifo 
u fant que de legeres vapeurs 'que la 
»> vue ne pouvoir difeerner , nous ap- 
» perçûmes , dit - il , du côté oppo- 
** lé au lever du Soleil , à neuf ou 
»> dix toifes de nous , une forte de Mi- 
I) roir où la figure de chacun de nous 
» étoit repréfentée , & dont l’extrémité 
fupérieure étoit entourée de trois 
9> Arcs-en-ciel. Ils avoient tous trois un 
», même centre , Sç les couleurs exté- 
», rieures de l’un touchoient aux cou- 
M leurs intérieures du fuivant. Hors des 
», trois , on en voïoit un quatrième à 
f, quelque diflance , mais de couleuc [ 

Cÿi) Tome I , Li\r. VI , çh. f. 
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» blanchâtre. Tous les quatre étoient 
« perpendiculaires à l’Horifon. Nous 
»> étions fix ou fept perfonnes énfem- 
•» ble : lorfqu’un de nous alloit d’un 
>* côté ou de l’autre , le Phénomène le 
» fuivoic , fans fe déranger , c’eft-à- 
dire , exaétement & dans la meme 
M difpofition ; & ce qui furprit en- 
» cote plus , chacun le voïoit pour foi , 
M & ne l’appercevoit pas pour les au- 
très. La grandeur du diamètre des 
»j arcs varioit fucceffivement , à me- 
» fure que le Soleil s’élevoit fur l’hori- 
« fon. En même-tems les couleurs dif- 
» paroiflbient j Sc l’image de chaque 
*> corps diminuant par degrés , le Phé- 
nomene ne fut pas long-tems à s’é- 
w vanouir. Le diamètre de l’arc inté- 
» rieur , pris à fa derniere couleur , 
w étoit d’abord d’environ 5 degrés^ *, 
» & celui de l’arc blanchâtre, féparc 
M des autres , de degrés. Lorfque le 
M Phénomène avoir commencé , les 
« arcs avoient paru de figure ellipci- 
w que , comme le difque du Soleil j en- 
*> fuite & peu à peu , ils devinrent par.- 
*» faitement circulaires. Chaque petit 
arc étoit d’abord rouge , ùu incar- 
*> nat mais à cette couleur , celle d’o- 
M range fucceda, à celle-ci le jaune, 
w enfuite le jonquille , enfin le verd ; 
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» la couleur extérieure de tous les Arcs OEscRur. 
« demeura roime. duperou. 

O 

On remarque fouvent , dans les me- Cordilue,. 
mes Montagnes , des arcs formes par desj Rivu- 
la clarté de la Lune. Ils ne font pas com- > 

pofés d’autre couleur que le blanc , & phénomehes 
la plupart fe forment à la croupe deftéqucns. 
quelque Montagne* M. d’Ulloa en vit 
un , compofé de trois arcs concentri- 
ques. Le diamètre de celui du milieu 
ecoit de (5 O degrés, & l’épailfeur de la 
couleur blanche occiipoit un efpace de 
5 degrés. 

L’air de cette Atmofphere , & les 
exhdlaifons du terroir , paroilTent plus 
propres que dans aucun autre lieu i 
changer en flamme les vapeurs qui s’y 
élevent, Aufli ces Phénomènes y font- 
ils plus communs , plus grands & plus 
durables qu’ailleurs. Un de ces feux, 
singulier par fa grandeur , parut à Quito 
pendant le féjour des Mathématiciens 
dans cette Ville. Sur les neuf heures du 
foir , il s’éleva vers le Mont Pichincha 


un globe de feu , fi grand &: fi lumi- 
neux > qu’il éclaira toute la partie de la 
Ville qui eft du même côté. Les Con- 
trevents les mieux fermés n’empê- 
choienr point la lumière de pénétrer par 
les moindres fentes. Le Globe étoit 
exaélemçnt coud, Sa direé^iôn , qui fuf 
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de rOueft au Sud , fembla marquer 
qu’il s’étoic formé derrière le Picnin- 
cha , de la croupe duquel il avoir para 
s’élever. Vers lamoicié de fa courie vi- 
fible , il perdit beaucoup de fon éclat j 
& cette diminution de lumière coati» 
nua par degrés. 

Les Paramos , dont la hauteur ne 
va point jufqu’au degré de congélation > 
font couverts d’une efpece de petits 
joncs f d’environ trois quarts d’aune de 
hauteur. Sur ceux , où la nége fe fou- 
tient quelque-tems fans fe fondre , on 
ne voit aucune des Plantes qui croif- 
fent dans les climats habitables. Il ne 
s’y trouve qu’un petit nombre de Plan- 
tes fauvages , & feulement jufqu’â une 
certaine hauteur. Delà jufqu’au com- 
mencement de la congélation , ce n’eft: 
que fable 8c différentes fortes de pier- 
res. Dans les lieux couverts de jonc, 
où la terre n’eft pas propre à la femence , 
on trouve une Plante , qui a reçu le 
nom de Polo de Lu-{ ( bois de lumière ) 
haute ordinairement d’environ deux 
piés. Elle eft compofée de plufieurs ti- 
ges } qui Portent d’une même racine , 
droites & unies jafqu’à leur fommet , 
où elles pouftènt de petits rameaux , 
qui portent des feuilles fort menues. 
Ces tiges montent prefque toutes à la 

meme 
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même hauteur , excepté les plus exté- “dïscript; 
heures , qui demeurent plus petites. rE*.ou, 
Le diamètre de chacune eft d’environ 
trois lignes. On coupe la Plante fort 
près de terre , on l’allume tandis qu’el- 
le eft verte j & non - feulement elle 
donne autant de lumière qu’un flam- 
beau , mais elle brûle de même , juf- 
qu’au bout i fans autre foin , pour ceux 
qui l’emploient à s’éclairer, que d’en 
féparer le petit charbon quelle fait en 
brillant. 

Au-delTus du lieu > où croît le petit 
jonc J & malgré le froid qui commen- 
ce à s’y faire fentir aflèz vivement , on 
trouve une forte d’oignons , ôcplufieurs 
herbes médicinales. Mais n’anticipons 
point fur l’article qui eft réfervé pour 
ces produélions. 

§VIII. 

Eclaircijjement fur les Obfervanons jaî- 
tes au Pérou j pour déterminer la 
figure de la Terre : & Conclufion du 
Voïage des Mathématiciens de Fran- 
ce & d^Efpagne* 

jAl Prés avoir fait un fi riche ufage 
des Relations que les Mathématiciens 
de France & d’Efpagne ont publiées ; 

Tome LIL N 
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obseb-va- après les avoir çondiiirs d’Europç en 
Aiiiérique , & nous cçre comme atta- 
DELAi EJVRE çhés à iuivre leurs traces dans tous les 
Pais qu’ils ontvifiçés; il eft naturel de 
les fuivre à leur retour , & de les re-r 
çonduire jufques dans le fein de leur 
Patrie, Mais , Iç principal objet de leuc 
Entreprife aïant été de vérifier la lon- 
gueur du degré terreftre fous l’Equa«> 

But de leur ^ tandis que d’autres Suvans le me- 
Voiagc- furoient fur les Glaces du Nord (9 3) , 
pour fe mettre en état de déterminer , 
par des comparaifons & des calculs , la 
véritable figure de la Terre , quelques 
mots d’éclaircifiement , fur cette ^r^ndç 
Queftion , ne feront point déplaces dans 
un Recueil de Voïages, 

îxpiiçatiott 11 Semble , obferve Dom George 
preiiiniuairc. Juan ^ que la ptcmicre infpiration de 
la nature nous porte à regarder la Terre 
comme une grande Plaine. Plus on y 
marche , plus on fe confirme dans cette 
prévention. Les inégalités des Monta- 
gnes & des Vallons ne peuvent en faire 
prendre une autre idée , parcequ’elles 
font peu importantes dans une fi vafte 
fuperficie. Audi votons-nous que juf- 
qu au régné des Sciences , furtout avant 
qu’on eut entrepris de longs voïages fur 

(9)) On trouvera aulfi rHiftoirede Ic^ps Cf4rau;t 
le} Tomes fuiv^ns. 
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rOcean , l’opinion d’un fameux Philo- 
fophe , qui croïoic la Terre abfolumenc 
place, fut la feule reçue parmi les hom- 
mes (94).^ Ce ne fuc que par degrés , 
qu’ils forcirent de cecce erreur (95). Il 
y a beaucoup d’apparence que les pre- 
miers pas vers la vérité fe firent , en ob- 
fervanc que fur mer & fur terre , on ne 
pouvoir s’éloigner d’une Montagne ou 
d’une Tour fans les perdre bien- tôt de 
vue. On remarqua fans doute aulîî que 
la hauteur des Etoiles polaires varioïc > 
fuivant l’éloignement où l’on étoic des 
Pôles ; ce qui n’arriveroic point fi la 
furface de laTerre étoit plate. Enfuite 
divers Philofophes (96) prétendirent 
démontrer la fphéricité delà fuperficie 
des eaux. Mais leur raifon la plus fim-' 


(sa) Celle d’Heraclite. 
Les Chinois mêmes , quol- 
qu’affez éclairés, n’avoienc 
pas d’autre reniimcnc. Un 
ae leurs Proverbes étoit 
que U Ciel ejl rond, £■ U 
Terre quarrée, TienYuen, 
Ti Fam. 

.é 9 t)On ne parle point 
ici des Chaldéens VL des 
Egyptiens , pareeque leurs 
Obfervations font peucon- 
nues & fort incertaines 
Suivant Diogene Laerce , 
Anaximandre s’imagina 
que la Terre avoir la H- 
ure d'une Colomne ron- 
e. Leucippe lui croïoit 
celle d’un Cylindre , pq 


d une Caille de Tambour. 
CléanthesCc Démocriiel» 
jugeoient concave , l’un 
en façon de Barque , l’au- 
tre, comme un çlifque.&c., 
Parmenides fut le premier 
qui démontra fa fphérici- 
té. Apres lui , Thaïes de 
Milet , qui vivoit enviro» 
lix cens ans avant N. S. , 
fuivit aulfi cette opinion , 
n»ais ajouta que la Terre 
lurnageoit dans les eaux. 
Il fut le premier , des 
Grecs , qui prédit les E« 
clipfes. 

(S>6) Surtout AriHotcSc 
Archimède. 


Ni/ 


OssEav A- 

TIONS Ji.U*. 
I-A fie U RP. 

PE laTf.rvk 

Embarras des 
Anciens l'ur 
la hgure de U 
Terre, 
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pie , pour attribuer cette figure d la 
Terre > fut probablement fon ombre > 
qui paroi t ronde dans les Eclipfes de 
Lune. Enfin , fur quelque fondement 
que l'opinion de la rondeur de la 
Terre fe foit établie , il paroît certain 
que depuis Ariftote jufqu’au dernier 
fiecle , elle n’a pas fouffert le moindre 
doute. 

On avoir été beaucoup plus long- 
cems fans aucune notion de l’étendue 
de la Terre , dans fa circonférence Ôc 
dans fon diamètre. Cette difficulté 
avoir paru d’abord infurmontable ; 
comment traverfer tant de Mers , de 
Montagnes & de précipices impéné- 
trables ? Mais quoique ces pbftacles fif- 
fent juger l’opération impoffible dans 
fa totalité , ils n’avoient point empê- 
ché qu’elle n’eCit été tentée par parties, 
Les Mathématiciens du tems d’Ariftote 
faifoient monter la circonférence de la 
Terre à 400000 ftades (97). On n’ex- 


(97) Atift, Traité du 
Ciel , L. II. Il ajoute que 
pour peu qu’on avance 
vers le Midi ou vers le 
Septentrion , on apperçoit 
clairement que ce n’eft pas 
Je même Horizon ; que 
les Etoiles qu’on voit en 
Egypte Sc aux environs de 
Chypre ne fc voient point 
les Païf, Septentrio- 


naux , & que quelques au- 
tres qui parOifTenc conti- 
nuellement dans ces Païs , 
fe couchent en Egypte 8c 
en Chypre j d’où U inféré 
que non-feulement la Ter- 
re ell fphérique , mais 
qu’elle n’a pas la valle 
étendue qu’on lijii atirî- 
buoii. 
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{ïlrque point comment ils écoient parve- observât. 
venus à fixer cette grandeur ; mais il * 
paroît que le changement de la hauteur 
des Aftres leur avoir fuggeré leur mé- 
thode , qui fut fuivie' par les Géomè- 
tres poftérieurs. En fuppofant la Terre 
fphérique , on peut entreprendre de la 
mefurer par les obfervations des Aftres 
fitués au vertical d’un lieu , & éloignés 
du vertical d’un autre. Eratofthene (98) 
prit cette voie j & la forme de fon opé- ratofthene 
ration paroîtra fort extraordinaire : il 
favoit que Syene , Ville d’Egypte vers 
les confins de l’Ethiopie , étoit parfai- 
tement fous le Tropique , &: que par 
conféquent, au tems du Solftice d’E- 
té , le Soleil paftoit par fon Zenith. 

Pour s’en aflurer mieux , on y avoir 
creufé perpendiculairement un Puits 
fort profond , où , le jour dii Solftice à 
midi , les raïons Solaires pénétroiert 
dans toute fon étendue. On favoit , 
d’ailleurs , qu’à 150 ftades autour de 
Syene , les ftyles élevés à plomb fur 
une furface horizontale ne faifoient 
point d’ombre. Eratofthene fuppofa 
qu’Alexandrie & Syene étoient fous le 
même Méridien , & que la diftance en- 

(p8) Bibliothéquaire de trois fiecles avant l’Ere 
la tameufe Bibliothèque Chrétienne. Pline loue 
d’Alexandrie , fous Pcoio- beaucoup fon génie Sc fcs 
mée Evergetes , près de decouvertes. 

Niij. 
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obsirvat. tre ces deux Villes était de 500 ftaded* 
•l'iATtiRE Solftice , il obferva , dans 

Alexandrie , la diftance du Soleil au 
point vertical, par l’ombre d’un ftyle 
élevé â plomb du fond d’un Hémi- 
fpbere concave j & trouvant que cette- 
derniere diftance étoic la cinquantième 
' partie de la circonférence d’un grand 

cercle , il en conclut que la dillance 
entre ces deux Villes éroit la cinquan- 
tième partie de la circonférence de la 
Terre. Enfuite cette diftance , fuppu- 
tée de 5000 ftades , lui donna 150000 
ftades pour toute la circonférence , qui , 
partagée également en degrés , fie 
^94 ftades, & prefque demie, au de- 
gré. Mais , à la place de ce nombre , il 
prit enfuite le nombre rond , apparem- 
ment pareequ’il ne crut pas pouvoir 
répondre de quatre ou cinq ftades dans 
un degré. En multipliant les 700 ftades 
p-’r 3 (jo degrés, il eut la circonférence 
«.orale de 151000 ftades (99). 

D’autres Anciens prirent différentes 
voies pour trouver les mêmes mefu- 
res ( I ) *, mais elles portent fur des 

(9>) Ce qu’on vient de (i) Celles de PolHdoine 
lire eA un précis de la Def- le Khqdien font fameufes.. 
criptiondeCléonncdes,qui Les Arabes firent aulH des 
fe trouve entière dans /'£• tentatives j telles que celle 
tatojlhtne Butave de Maymon , Ou Alma- 

, lius , & dans la Géogra- mon, dans les Plaines de 
f bie réformée de KiccioU. Séoaar , en Méfopotamio. 
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^uppofitions i qui les rendent peu com- 
parables , pour rexaâitude & la juf- 
telTe , à celles qui font en ufage au- 
jourd’hui. Ce n’eft pas même tout-d‘un- 
coup ) que les Modernes font parvenus 
au point de lumière & de précifion , 
dont ils peuvent fe glorifier. Pendant 
plus de deux fiecles , il s’eft trouvé tant 
de différence dans leurs calculs (2) » 
qu’il n’eft pas aifé d’expliquer com- 
ment il* pouvoient s’éloigner tant l’im 
de l’autre , en partant du même point. 


OBstRV-^T . 
POUR. LA HJ<;, 
DE LATERR-C 

Le* Moderne è 
ne fe fom p 's 
accordé?, lou.- 
dun-coup. 


( 1) On ne parle point de 
tt qui s’ell fair au rems du 
tétablillement des Sciences 
tn Europe , ni des me(u- 
tes de Fernel i Paris en 
t ni de celles de 
Nordwood à Londres en 
i6)f, ni des méthodes de 
Ciavius , de Kepler , de 
Grimberg , &c. Remar.* 
quons feulement que Snel- 
lius & Riccioii fîrcHt, l’un 
en Hollande l'autre en 
Iulie , les plus ingénieux 
efforts pour déterminer 1a 
longueur d’un degré. Le 
piemiet mefura la diAance 
entre Berg op toom & 
Alcmaer , & ttouva que 
leur différence en Latitude 
étoit d’un degré onze mi- 
nutes &c demie -, d’où il 
conclut que le degré ter- 
reftte valoir 18475 perches 
du Rhin ^ enfuite, prenant 
Un milieu entre deux dé- 
terminations différentes , 
il réduilic a degré à xSfoo 


perches du Rhin, qui éijui- 
valent à 550!! toifes de 
Paris. Ces dimenfîons ont 
enfuite été tépécées & tor- 
rigées par M. Mufehen* 
brock , qui a déterminé 
le degré entre Alciilacr 6c 
Berg op-zoom à 19514 
perches , % pies Sc 5 pon- 
ces du Rhin , c*eA^d dire 
5705} toifes & 8 pouces 
de Paris. D’un autre côté , 
Riccioii , après des Obfer- 
vaiions longues ôc réité- 
rées , dans iefqiiclles il fut 
aidé par le P. Grimaldi à 
Boulogne , trouva , dans 
le degré terrcAre , $4)41 
pas , qui font fi 6 ^o toifes 
de Paris. On eA frappé de 
cette différence entre deux 
mefures A célébrés , puif- 
qu’il ne s’agit pa.s de moins 
que de 7619 toifes par de- 
gré , & que l’une fait la 
circonférence de la Terre 
plus grande que l’autre y 
prefque d’un huitième. 

N iv 
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Intreprife de 
JLouis XIV. 


M. Picard en 
cU chargé. 


Prerpîcrs 
doutes fur la 
fphericité de 
la Terre. 
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Cette incertitude , & l’importance donc 
il étoit , pour la Géographie la Na- 
vigation , qu’elle fut enfin levée , fu- 
rent deux puiflàns motifs , qui firenc 
fouhaiter à Louis XIV, dans un teins 
où les Sciences & les Arts étoient au 
plus haut degré de perfection , que 
l’Académie Roïale des Sciences rendît 
ce fervice à l’Univers. M. Picard fut 
chargé de mefurer le Degré terreftre. 
Il mefura géométriquement les dif- 
tances entre Paris , Malvoifine , Sour- 
don Ôc Amiens *, & aïant déterminé , 
par des Obfervations Aftronomiques , 
la diftance d’une même Etoile au Ze- 
nith des deux points extrê.mes , il trou- 
va > dans le degré terreftre , ^yo6o 
toifes Parifiennes ( 3 ). Il fut le pre- 
mier , qui appliqua les lunettes aux 
Inftrumens dont il fe fervit pour ces 
opérations. 

On avoit cru jufqu’alors que le Glo- 
be terreftre étoit parfaitement fphéri- 
que , fans autre exception que les iné- 
galités des Montagnes , qui ne font 
d’aucune confidération dans une fi gran- 
de étendue. Perfonne n’avoit douté 
que la Terre ne fût une boule , parfai- 
tement arrondie j & comme on fuppo- 

(5) Ce détail fe trouve dans les Mémoires de l’A- 
cadémie des Sciences, 
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foit que la mefure trouvée- par M. Pi- 
card convenoit à chaque degré , on 
ne doutoit pas que les 3^0 degrés , 
dans lefquels on divife la circonféren- 
ce de la fphere , ne fuflènt égaux en- 
tr’eux , & qu’ils n’eulTent toute la lon- 
gueur qu’il avoir déterminée , de 5 70^0 
toifes. Mais on ne fut pas long-tems à 
reconnoître que cette fuppofition étoic 
gratuite. . 

Deux raifons fort différentes , & donc 
on tira des conféquences oppofées , 
firent également révoquer en doute la 
Iphéricité de la Terre : l’une fut la 
aiverfité reconnue dans la longueur 
du Pendule à fécondés , à différentes 
Latitudes j l’autre , la mefure de tous 
les degrés du Méridien qui traverfe la 
France. Cette mefure fut faite par 
MM. Caffini , Pere & Fils , MM. de 
la Hire , Muraldi , Couplet , Chazel- 
les , & leurs Collègues. L’Hiftoire en 
eft curieùfe . 

Le célébré Huygens publia , au com- 
mencement de l’année 1^73, un Trai- 
té , dans lequel il prétendoit que le 
Pendule à fécondés pouvoir fervit de 
mefure certaine , invariable & univer- 
fclle , dans toutes les parties du Mon- 
de parcequ’en fuppofant la Terre une 
fphere parfaite j le Pendule d’une Icmv- 

Ny 
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Découverte 
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OFSRB.VAT. gueur égale- devoit avoir par-rout lèS^ 

POUR LAFI&. ® A O-, . r\' P xr 

beiaTekre memes vibrations. Des lan i66^ , M. 

Picard avoir fait la même propofitions 
dans fon Livre de la Mefure de la Ter- 
re. D’un autre côté M. Richer fe trou- 
vant, en i(> 72 ,rà l’Ile de Cayenne , 
qui n’eft qu’à 4 degfés $6 minutes du 
Sud , remarqua , au mois d’Août de 
cette année, que le Pendule de l’Hor- 
loge qu’il avoir apportée de Paris , fans- 
aucun changement de longueur^, met- 
toit plus de tems à faire fes oîcillations y 
ou qu’il ne faifoit point à Cayenne le» 
mêmes ofcillations dansle mêmre-tems, 
qu’à Paris. L’Horloge retardoir, cha- 
que jour de deux minutes vingt-huit fé- 
condés. Pendant dix mois, M. Ri- 
cher ne cellà point de jenouveller la 
même expérience avec une extrême at- 
tention. Enfin il trouva que pour bat- 
tre les mêmes fécondés , ce même Pen- 
quelle caufe. dulc dovoit ette plus court d une ligne 
' un quart. Un découverte i fi finguliere> 
excita beaucoup de mouvemens parmi 
' les Mathématiciens. Les lumières & 

l’exaéiitude reconnues de M. Richer 
ne permettoient pas de douter du fait. 
Quelques- uns l’attribuerenr à l’allonge- 
ment de la verge du Balancier , caufé 
par la chaleur du climat , mais cet effet 
n’étoit pas nouveau i & l’on étoit fur 
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que la différence ne pouvoir aller à la cbservat. 
ligne & un quart que M. Richer avoir 
obfervée. Il fallut chercher d’autres rai- conciufion 
fons , & conclure nécelTairement que la qu’oâ en ùie. 
différence ne pouvoir venir que d’une 
moindre pefanteur à Cayenne. On con- 
çut alors que tous les corps pefoienc 
moins vers l’Equateur que vers les Pô- 
les i car , dans les principes de la Sta- 
tique , la durée des vibrations dépend 
de la longueur & de la pefanteur du 
corps qui les fait. 

La découverte de M. Riclier fut con- 
firmée par une expérience toute fenii* 
blable , de M. Halley , dans l’Ile de 
Sainte Helene (4) j par celles de MM. 

Varin J des Haies , & Glos, aux lies 
de Corée j de la Guadeloupe & de la 
Martinique ( 5 ) j de M . Couplet , à Lif- 
bonne & au Para (6) -, du P. Fcuillée , à 
Porto- Belo & à la Martinique, & par 
quantité d’autres , dont le réfultat ne 
pouvoir être attribué à la feule diffé- 
rence des climats. Comme il ne pou- 
voit refter aucun doute que les corps ne 
pefafient plus vers les Pôles que fous 
l’Equateur , MM. Huygens & Ne\V- 
ton commencèrent pat nier que la Ter- 
re fût parfaitement fphérique. Enfuite 
ils expliquèrent ce Phénomène , p^r la 

{4) Eb i«77. (j) Ea (6) En 1697. 

N Vj 
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' OBSERVAT, force centrifuge des corps mus en rond. 
rovKZAUG. Xouc corps , difoienc-ils , dont le mou- 

EE laTerri • 1 • r • • /T- 

, vement etc circulaire , rait un eftorc 
Huyt-ens & continuci pout tuir , & S eloigner du 
le Newton, centre autour duquel il fe meut. Ce 
principe , en faveur duquel la railbn 
s’accorde avec l’expérience, fe découvre 
vifiblement dans une fronde : à me- 
fure qu’on la tourne la pierre qu’elle 
porte fait d’autant, plus d’effort pour 
lortir & s’éloigner du centre autour 
duquel on la fait tourner , que la vî*- 
tefle du mouvement eft plus grande j 
& dès qu’on la lâche , elle continue 
de fe mouvoir , fans être pouffée par 
une nouvelle force. Les loix naturelles 
du mouvement confirment cette force 
centrifuge : c’eft le nom qu’on lui a 
donné , parcequ’elle tend à éloigner un 
corps du centre de fon mouvement. 
De-là , les memes Philofophes ont con- 
clu que la Terre eft applatie, & leur 
raifonnement peut être réduit en peu 
de mots. La terre fe meut & tourne 
chaque jour fur fon axe. Par ce mou- 
vement , chaque particule de fon globe 
fait effort pour s’éloigner de l’axe j & 
cet effort- eft proportionné â la vîteflè 
ou à la grandeut du cercle que chacun 
décrit. Or ce cercle & la vîteffe étant 
plus grands vers l’Equateur que vers 
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les Pôles , il faut que l’effort foit plus 
grand près de l’Equateur pour s’éloi- POUR. LAFIG. 
gner de l’axe. D’un autre côté , tout 
corps , par fa gravité primitive , qui fe 
nomme force centripece , tend vers le 
centre de la terre , ou pour mieux dire , 
perpendiculairement à l’horifon. On 
trouve donc deux forces , dans un même 
corps j l’une qui le pouffe & l’entraîne 
vers le centre de la Terre i l’autre qui 
naît dumouvement de la Terre, & qui 
imprime à tous les corps l’effbrt qu’ils 
font pour s’éloigner de l’axe- > ou du 
centre autour duquel ils fe meuvent : 

& comme ces deux forces font tou- 
jours plus contraires l’une à l’autre , X 
mefure que les corps font plus proches 
de l’Equateur, il arrive qu’avec une éga- 
le quantité de matière > les Pendules , 
comme tous les autres corps, ont plus de 
pefanteur à Paris qu’à Elle de Cayenne. 

On a pouffé ce raifonnement ( 7 ) 
jufqu’à calculer la quantité de force 
centrifuge que chaque degré terreftre 


(7) Huygens & Newton 
iRifonnoicnt dans l’hypo* 
thèfe du mouvement diur- 
ne de la Terre ; mais quand 
elle feroit moins vraie > la 
feule raifon de l’équilibre 
combartroit touiouts îa 
pacfakc fpliericicé de la 
Terre , 8c demeure fans 
réplii]^ue dès <^u’on admet , 


fuivant l’expérience du 
Pendule , que les corps pe- 
fent moins vers l’Equateur 
que dans une plus grande 
Latitude. L’équilibre des 
eaux , par exemple , dé- 
montre , dans les princi- 
pes de l’Hydroftatique > 
quela Terre eft un fphe- 
loïde applatlvetSilesPolea» 
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doit avoir , fuivant le plus ou le moins 
de Laticude ÿ & la diminution que la 
même.foree doit caufer dans la gra- 
vité des corps à chacun de ces degrés. 
HuygenS Ôc NeWton allèrent julqua 
marquer , quoiqu avec quelque diffé- 
rence , le rapport entre l’axe de la 
Terre & le diamètre de l’Equateur. 
Huygens le concluoit de la feule force 
centrifuge , comparée à la gravité. 
Newton y joignoit fa théorie fur là 
gravitation univerfelle. Ils étoient per- 
fuadés que d’exaéles expériences fur la 
pefanteur pouvoient vérifier feules , 
non feulement la figure de 1 î^ T erre, 
mais encore la grandeur de chaque de- 
gré , dans toutes les Latitudes. 

Un nouveau Phénomène » décou- 
vert dans le même tems , leur parue 
confirmer cette Théorie, On reconnut , 
dans le difque de Jupiter , certaines 
taches , à 1 aide defquelles les Afironen 
mes obferverent qu’il faifoit en fixheu- 
res une révolution fur fon axe. Comme 
elle étoit plus rapide que celle qu’on 
attribuoit à la Terre , elle devoir im- 
primer à toutes les parties de cette Pla- 
nète une force centrifuge correfpon- 
dante à fa vélocité , ÔC par conféquenc 
plus grande qqe celle de la Terre. 
Cette force , par l’analogie d’un corps, 
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i l’autre , Revoit prefque applatir le observât. 
Globe de Jupiter .vers fes Pôles. Eu oe'^aterrei 
èfFec , avec d’excellens Micromètres , 
qui fervirent à mefurer les diamètres , 
on trouva que l’axe de révolution de 
cette Planete étoit plus court que fon 
diamètre. 

Tous ces raifonnemens , fonHés fur É,„reprffes 
la feule différence de pefanteur dans des Maihé- 
lës Pendules , parurent ingénieux aux 
Mathématiciens François mais ils 
vouloient des expériences & des faits 
décififs. Ils reconnoiffoient que la me- 
fore de M. Picard ne pouvoir être une 
réglé fixe pour tous les degrés •, car , 
devant être inégaux (i la Terre r/étoit 
pas fphérique , cette mefure , quoi- 
qu’exaéle pour la partie qui avoir été 
inefurée , ne pouvoir être appliquée 
à ceux dont on ne connbiffoit pas 1» 
mefure. C’eft ce qui 6t naître la pro- 
pofition de mefurer la Ligne ^ méri- 
dienne qui traverfe la France ; & ce 
projet fut entrepris , en 16S3 , par l’or- 
dre exprès de Louis le Grand , fous la 
proteéHon d’un Miniftre , que toute 
l’Europe honore du même furnom. M. 

Cafllini fut chargé de l’exécution. On 
choifit , pour premier point de cette 
mefure , l’Obfervatoire de Paris. Mal- 
gré quantité d’obftacles , elle fut con- 
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tinuée depuis Dunkerque jufqu a Col- 
lioure -, ôc le Méridien de coure la 
France fut divifé en deux Arcs , l’un 
de Dunkerque à Paris , & l’autre de' 
Paris a Coliioure. Tout l’ouvrage fut 
termine en 1718 (8). » Les mêmes me- 
fures , obferve M, de Maupertuis 
« furent répétées par MM. Caffini, en 
w différens rems , en différens lieux , 
»> avec différens inftrumens , & par 
« différentes méthodes. Le Gouverne- 
»> ment y prodigua toute la dépenfe 
M & toute la proteéHon imaginables, 
« pendant l’elpace de trente- lîx ans ; 
» & le réfulrat de fix opérations , fai- 
« tes en 1701 , 1713 , 1718, 1734, 
w & 1 7 3 5 , fut toujours que la Terre 
étoit allongée vers les Pôles. » Ainli 
deux chofes refultoient cTe ces opéra- 
tions ; 1 une y que la Terre n’étoit pas 
entièrement Ipherique > en quoi les 
François convenoient avec Huygens & 
Newton ; l’autre quelle étoit un fphé- 
roïde long , ou étendu vers les deux 
Pôles , ce qui ne s’accordoit pas avec 
1 opinion de ces deux Mathématiciens , 
qui la^ croioient un l|3heroïde large ou 
applati vers les Pôles. 


(8) La Relation de cette 
Entrcprife fe trouve dans 
J Hiftoirc de l’Académie 
ots Sciences , fie dans on 


Traité de M. Caflîni fut 
la grandeur fie la figure de 
la Terre, 
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Cependant les mefures de MM. Caf- 
fini fembloient valoir une démonftra- 
tion. Ils avoient trouvé les degrés Sep- 
tentrionaux de la France moindres que 
les Méridionaux ; d’où ils concluoient , 
avec raifon (9) , que la Terre étant plus 
courbe vers les parties feptentrionales 
que vers les méridionales , elle devoir 
avoir la figure d’un fphéroïde allongé. 
La plupart des Savans ne doutoient 
point de la jufteiïè de ces mefures. On 
prit parti en Efpagne (10) pour l’opi- 
nion de MM. Caflîni \ Sc comme ils 
ne parloient point du Phénomène des 
Pendules , deux de nos plus favans 
Académiciens entreprirent (i i) de l’a- 
-jufter avec la figure allongée de la 
Terre. Les Partifans de l’opinion op- 
pofée ne nioient pas que la mefure du 
Méridien de France n’eiit été faite avec 
beaucoup de précifion ; mais ils préten- 
doient que dans les deux arcs qui la 


(9) Voïez le Traité Je la 
grandeur & de la figure de 
la Terre. 

(10) Le P. Feijo dans 
fon Théâtre critique , & 
le P. Sarmiento dans fa 
dérnonflration critique ôc 
apologétique. 

(11) M. de Mayran , 
dans un Mémoire préfen- 
té à l’Académie des Scien- 
ces en lyxo , qui fe trou- 
ve au Recueil de la meme 


année, 8c qui fut attaqué 
en Angleterre par M. Dê- 
, faguliers, en 1716 ( Tran- 
faüions Philofephiques j 
N*. 586, 587 8c 588 )i8c 
M. Clairaut, dans le bel 
Ouvrage de Géométrie qui 
porte pour titre , Théorie 
de la figure delà Terre ^ 
tirée des principes de l‘Hy- 
drofiatique , Fait. 1. cl:« 
X. § 53. 


Observât» 

FOUR-LAFIO. 

DELATEB-RB 

Sur (moi ils 
établi Hoient 
leur opinion. 
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__________ partageoient , la ditFérence de quelques 

Ob*e1i.v>t. degrés , par rapport aux autres , écoié 
»£ tATERKE coniidéraDie j Ôc pat conféquent 

fi peu fenlible , qu’il étoit aifé de la 
confondre avec Terreur à laquelle tou- 
te obfervation eft fujette. D’a.lleurs > 
quelque exadfitude que M. Cadini , 
Pere , eût apportée à la lienne , il ne 
laifToit pas d’y avoir un excédent de 
trente-fept toifes entre fa mefure vers 
Collioure ôc celle de M. Picard , ÔC 
un de cent trente-fept entre fa mefure 
vers Dunkerque ôc celle de fon Fils. 

Dans cette difpute , la figure de 1» 
ffmérétque Terre deràeuroit indécife pour les per- 
scUnces fonnes neutres , ôc tout le monde néan- 
avoienc à U moins fcntoit la ncceflité d’une déci- 
«jueftjon. Navigateyrs y étoientles plus 

intérellés , puifque les diftances des 
lieux différent dans les deux fyllêmes , 
cette incertitude les expofoit à diver- 
ies fortes d’erreurs. Les Géographes 
tomboient dans un extrême embarras 
pour leurs Cartes ; s’ils choifîfToient 
mal entre deux opinions conteftées , 
l’erreur ne pouvoir être de moins de 
deux degrés dans une diftance de cent 
: ' degrés. Les Aftronômes avoient befoin 

aufli d’une décifîon fixe' ; de-là dépen- 
doir pour eux la connoilTance de la 
véritable Parallaxe de la Lune , qui fert 
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à mefurer fes diftances , à déterminer observât. 
fa pofition & fes mouvemens ï & c ’eft 
là-defTus qu’ils fondent l’efpérance de 
trouver un jour la longitude fur Mer. 

La queftion n’ctoit pas moins impor- 
tante pour les Phyuciens , puifqu’ils 
regardent la gravité des corps comm® 
l’Agent univerfel qui fert au gouvet- 
ncnient de la nature. Enfin delà dépend 
encore la perfeétion du niveau , pour 
amener les eaux dé doin , pour ouvrir 
des Canaux , pour donner paflage aux 
Mers , pour faire changer de cours aux 
'Rivières -, fans compter mille autres 
connoifTances , qui peuvent réfulter de 
la véritable détermination de la figure 
de la Terre , par rénchaînemenc que 
toutes les fciences ont entr’elles. 

Tel éioit l’état d'une difficulté , qui Réroiur<»B 
occupoit depuis quarante ans l’Acadé- 
mié des Sciences , lorfque le Roi fit 
communiquer à cette Académie , par 
M. le Comte de Maurepas, Miniftre 
& Secrétaire d’Etat de la Marine , la 
réfolution où il étoit de ne rien épar- 
gner pour faire décider cette .fameufe 
queftion. On ne trouva point de voie 
plusfiire, que d’envoïer , aux frais de 
Sa Majefté , deux Compagnies d’ Aca- 
démiciens *, l’une au Nord , pour me- 
furer un degré du Méridien près du 
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Pôle; l’autre en Amérique , pour en me* 
furer un autre près de l’Equateur ( 1 r )- 
C’étoit en effet le feul moien de lever 
tous les doutes fur la figure de la Terre : 
car fi elle étoit applatie , les degrés dé- 
voient aller en augmentant depuis i’E- 
.quateur jufqu’au Pôle , au contraire , fi 
elle étoit allongée : & fi dans la compa- 
raifon des degrés les' plus proches , la 
différence étoit fi petite qu’elle put être 
confondue avec les erreurs prefqu’iné- ’ 
vitables dans les obfervations , on étoit 
fur qu’en comparant les degrés les plus 
éloignés , elle ne pourroit échapper 


(il) On n’avoit d’aVord 
propofé, dans l’Académie 
que la mefure des degrés 
terreftrcs fous l’Equateur . 
comme les plus diiFérens 
de ceux qui avoient été 
mcfurés en France , & les 
plus propres à édaitcir la 
queftion. Ce ne futqu’a- 
près le départ des Acadé- 
miciens envolés au Pérou, 
que M. de Maupertuis re- 
préfenra à M. le Comte de 
Mauccpas, que fila Ter- 
re n’étoit pas plus applatie 
que M. HuvRens l’avoir 
jugé , la différence des de- 
grés Equinoxiaux aux de- 
grés mefurcs en France , 
pourroit n’ètre pas afTez 
confidérable , pour que 
l’on pût être bien certain 
qu'elle ne fe confondroir 
pas avec les petites erteuis 


auxquelles les meilleures 
Obfervations font fujet-* 
tes , 8c que le feul moïen 
de fortir de ce doute y 
étoit de tnefiirer d’autres 
degrés , le plus près dut 
Pôle qu’il feroil poflîble j 
qu’alors fi la diftéreuce des 
degrés extrêmes du Pcroa 
& de la Laponie , compa- 
rés aux degrés moïens me- 
furés en France , échap- 
poit aux Obfervations, du 
moins la différence des de- 
grés extrêmes , comparés 
entr’eux , étant beaucoup 
plus confidérable ,ne pout- 
roit manquer d’être apper* 
çue. Ce projet fut agréé 
du Miniftre & de l’Aca- 
démie. On en fera remar- 
quer le fucccs &c le léful- 
tat. 
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iux Obfervaceurs. Enfin fi la Terre écoic observât. . 
partairemenr Ipherique , les degres , a de eaTeila^ 
quelque diftance qu’ils fuflenc encr’eux , 
dévoient êcre égaux , fans autre diffé- ' 
rence que celle qui peut réfulcer des 
obfervations. 

Le Roi nomma , pour exécuter au M«héma* 
Nord une entreprife fi digne de lui , «ens que sa 
MM. de Maupertüis, Clairaut , Ca- JJûr fexéS' 
mus , & le Monnier , Académiciens i «r* 

& M. l’Abbé Outhicr , Correfpondanü 
de l’Academie j M. de Sommereux , 
pour Secrétaire , & M. Herbelot , pour 
Deffinateur. Le Roi de Suède y joignit 
M. Celfius , fon Aftronôme. Leur voïa- 
ge & leurs obferyations , qui ont été 
publiés par M. de Maupertuis , feront 
rappellés avec honneur entre nos Re- 
lations du Nord. Vers l’Equateur , S. M. 
chargea de fes ordres MM. Godin , 

Boiiguer & de la Condamine , Acadé- 
luiciens , auxquels M. de Jullîeu , Doc- 
teur en Médecine , fut alTocié pour les 
Obfervations Botaniques. On leur don- 
na , pour Aides dans les opérations Géo- 
métriques , M. Verguin , Ingénieur de 
la Marine , M. Godin des Odonais 6 c 
M. Couplet j M. de Morainville , pour 
Deffinateur 5 M. Seniergues pour Chi- 
rurgien , & M. Hugo pour Horlogeur* 

Le Pais de Quito , dans l’Amérique Mé^ 
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ndionale, parue le plus propre à des 
obfervacions , donc la plupart devoienç 
fe faire fous l’Equateur. L'aurément du 
Roi d’Efpagne fut demanaé > pour un 
travail dont les Terres de fon Domai- 
ne alloient recevoir un nouveau luf- 
tre *, & non-feulement ce Monarque en- 
tra volontiers dans des vues fi gforieu- 
fes à|^fon fang , mais il fouhaita d’en 
partager immédiatement l’honneur , en 
nommant deux Mathématiciens Efpa- 
gnols pour accompagner les Académi- 
ciens François , & pour aflifter à leurs 
obfervacions. 

Ces deux Savans ont déjà fait une 
figure fi diftinguée dans la defeription 
du Pérou , que nous n’ajouterons rien 
ici à l’idée qu’on a dû prendre de leui; 
mérite. Mais , après avoir donné la Ue- 
laiion de leur voïage , c’eft à cet arti- 
cle que nous avons réfervé quelques 
circonftances de leurs opérations , ç’eftr 
à-dire uniquement celles qui convienr 
-nent au Plan de notre ouvrage. Ob- 
fervons qu’aïant déja détaché .de leur 
Journal tout ce qui n’appartienp qu’à 
eux , nous n’avons plus rien à prélen- 
ter , d’après eux - mêmes , qui ne re- 
garde principalement nos Académi- 
ciens , puifqu’ils leç reconnoilïoient 
pour ieur$ Cheff. D’gilleurs nous avon$ 


Digilized by Google 



BIS VoÏAGEs. Lir. VL 511 

la plupart des memes détails dans le ob»f.kvÂt. 
Journal de M. de la Condamine • & pour la ne. 
nous ne penfons qu’à tirer de l’un & 
l’autre ce qu’ils contiennent de plus 
curieux , ou qu’à faire quelquefois re- 
marquer leurs différences. 

On a vu que les deux Officiers Ef- 
pagnols étoient arrivés à Quito Iç 19 ratifisenam- 
Mai lyjrî, avec M, Godin & le plus^*“'^^““®' 
grand nombre des François de fa Com- 
pagnie. Us y furent joints le 4 du mois 
fuivant , par M. de la Condamine qui 
avoir remonté la Riviere des tmerau^ 
des, au Nord de Quito, & le 10 par 
M. Bouguer , venu par la même route 
que les premiers, mais içfté malade en 
chemin. Pour commencer leur grande 
Entreprife , il falloit mefurer réelle- 
ment un terrein , qui pût leur fervir 
de bafe , afin de pouvoir conclure tou- 
tes les autres diftances par des opéra- 
tions géométric^ues. Le feul choix de ce 
terrein leur coûta des peines infinies. 

Après bien des courfes & du travail , 
expofés fans celTe au vent , à la pluie , 
ou aux ardeurs du Soleil , ils fe déter- 
minèrent pour un terrein uni , fitué 
dans un vallon beaucoup plus bas quç 
le fol de Quito , à quatre lieues au 
Nord-Eft de cette Ville. Ce fut la Plai- 
ne à^Yaruqui , qui tire fon nofn 4 ’uQ 
/ 
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Observât. Village au-dclTous duqucl elle eft lituée. 
«•otiRLAFiG. Elle a près de S^oo toifes de long : il 
** ‘■aTsr.r.b difficile d’en trouver une plus 

longue dans un Pais de Montagnes , â 
moins ^ue de s’éloignet trop du terrein 
traverfe par la Méridienne. Cette Plai- 
ne eft bornée a l’Orient par la haute 
Cotdilliere de Guamani ôc de Pamba- 
l'etteinqtfils marca , comme elle l’eft à l’Oueft par 
cjîfurent Pichinchai. Les raïons du So- 

poui a e. ^ étant réfléchis par le fol , qui eft 
fort fabloneux , & par les deux Cor- 
dillieres voifines , elle eft fujette à de 
fréquens orages : & comme elle eft: 
tout-à-fait ouverte au Nord & au Sud , 
il s’y forme de (î grands & fi fréquens 
tourbillons , que cet efpace fe trouve 
quelquefois rempli de. colomnes de 
fable , élevées par le tournoiment rapi- 
de des rafales de vent qui fe heurtent. 
Les Paflans en font quelquefois étouf- 
fés ; & pendant leurs opérations , nos 
illuftres Voïageurs en eurent un trifte 
exemple dans un de leurs Indiens. 

Ils avoient â mefurer un terrein'in- . 
cliné de 115 toifes fur une longueur 
de 6 iji i Sc à. niveller du foir au ma- 
tin , pour réduire cette pente à la li- 
gne horizontale. Ce travail feul les oc-* 
cupa plus de quinze jours. Ils le com- 
wençoient avec le Jour. Iis ne l’inter- 

rompoienfi 
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roftipoient qu à l’approche de la nuit , 
a moins qu’un orage fubit ne les forçât 
<le le fufpendre pendant fa durée : ils fe 
faifoient fuivre par une petite Tente 
de campagne qui leur fervoic de retraite 
au befoin. Les Académiciens s’étant 
partagés en deux bandes pour avoir 
une double mefure de la bafe , cha- 
cun des deux Officiers Efpagnols s’é- 
toit joint à une des deux quadrilles -, l’u- 
ne mefuroit la plaine du Sud au Nord 
en defcendant •, l’autre , en remontant 
du fens oppofé. - 

Avant que de fe déterminer pour 
cette Plaine , ils avoient eu deffein de 
mefurer la bafe dans le terrein de 
Cayambc , qui n’eft pas moins uni", 
à douze lieues au Nord-Eft de Quito. 
Ils s’y étoient tranfportés d’abord , 
pour l’examiner \ mais ils l’avoient 
trouvé trop coupé de ravins. Ce fut- 
li qu’ils eurent le chagrin de perdre 
M. Couplet , le 17 de Septembre , d’u- 
ne fièvre maligne , qui ne le retint au 
lit que deux jours. Il étoitparti de Qui- 
to , avec une legere indifpofition , que 
la vigueur de ibn tempéramment lui 
avoir fait méprifer. Cette mort , pref- 
que fubite , d’un homme à la fleur de 
lage, jetta la Compagniedans une pro- 
fonde confternation, 

-JomcLIL O 
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OBSFR-V AT. La mefure de la bafe , au mois d’O^- 

■be'laieIrÊ 3 fuivie de robfervation de 
plulieurs Angles, tant horizontaux que 

lObfervatioDS ‘ i » a ■ r ^ ' 

Z:i APéicS' verticaux , lur les Montagnes voiimes ; 

' mais une partie de ce travail devine 

inutile , pareeque dans la fuite on don- 
na une meilleure difpolîtion aux pre- 
miers triangles. De retour à Quito ^ 
l’obfervation du Soiftice avçc un inf- 
trument de douze piés , ôc la vérifica- 
tion de cet inftrument , occupèrent nos 
• Madiématiciens le refte de l’année 
ï 7 3 (J , & le commencement de la fui- 
vante. M. Verguin fut chargé , dans 
cette vue , d’aller reconnoître le ter- 
rein au Sud de Quito , & d’en lever le 
Plan , pendant que M. Bouguer s’offrit 
à rendre le même fervice du côté du 
Nord i précaution néceflfaire^our choi- 
fir les points les plus avaritageux , &c 
former une fuite plus régulière de trian- 
gles. Dans l’intervalle , M. de la Conr 
jdamine & Dom George Juan firent le 
voïagede Lima. Ils révinrent à Quito 
vers le milieu de Juirt 1737. MM. Bou- 
guer êc Verguin avoient rapporté la , 
Carte des Terreins qu’ils avoient exa- ' 
minés ; Sz fur la réfol 11 tion qu’on prit i 
de continuer les triangles du côté du 
Sud , lesMathématiciens'fe partagèrent 
en deux Compagnies. Dom George , 
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Juan & M. Godin paflerent à la Mon- 
tagne de Pambamarca ; & les trois au- 
-tres montèrent au foinmet de celle de 
-Pichinçha. De part & d’autre , on eut 
beaucoup à fouffrir de la rigoureufe 
température de ces lieux, de la grêle , 
de la nége, & furtout de la violence 
des vents. Dans la Zone tcrride, & 
■fous l’cquateur, des Europe eus dé- 
voient s’attendre à des excès de cha- 
leur ; & le plus fouvenr ils croient tran- 
lîs de froid. 

. Ils avoient eu la précaution de fe 
■tnunir encore d’une Tente de campa- 
pagne pour chaque Compagnie ; mais 
•M. Bouguer , M. de la Condamine , 8c 
:Dotn Antoine d’ülloa, n’en purent fai- 
re ufage fur la Montagne de Pichin- 
cha , parcequ’elle étoit d’un trop grand 
-volume. Il fallut conftruire une caba- 
ne , proportionnée au terrein , c'eft-i- 
dire fi petite qu’à peine étoit-elle ca- 
pable de les contenir. On n’en fera 
point furpris , en apprenant qu’ils 
ctoient au fommet d’un Rocher poin- 
tu qui s’élève d’environ deux cens toi- 
fes au-defliis du terrein de la Monta- 
•gne , où il ne croît plus que des bruïe- 
res. Ce fommet eft partagé en diverfes 
pointes , dont ils avoient choifi la plus 
liauce» Toutes fes faces étoient cou- 

Oij 


ObsFRV AT, 

TOUR LATIO. 

n£ iaIlrile 


Leiirs fouf. 
frauces dans 
leurs opera- 
tions. 


Digitized by Googlc 



C s ES.V AT. 
TOUR. LAFIG. 
l>£ 1-AiEJlB.E 


516 Histoire generale 
vertes de nége èc de glace -, ainfi leur 
cabane fe trouva bien-toc chargée 
l’une &c de l’autre. » Les Mules , diç 
*) Dom Antoine , peuvent à peine 
»> monter jufqu’au pié de terre formi- 
» dable Roche ; mais delà jufqu au 
1. fommet , les Hommes font forcéç 
» d’aller à pié , çn montant , ou plu-? 

« tôt gravilfant pendant quatre neu- 
res entières. Une agitation fi violen- 
te , joinre à la trop grande fubtilité 
« de l’air , nous ôtoic Tes forces & 

« refpiration. J’avois déjà franefii plu^^ 
»j de la moitié du chemin , lorfqu’acr 
w câblé de fatigue &. perdant 1 r refpi- 
7 > ration , je tombai fans connoifiànce. 
» Cet accident m’obligea , lorfque je 
» me trouvai un peu mieux , de def- 
»* cendre au jpié de la Roche, où nous 
?» avions laide nos inftrumens & nos 
.»> Domeftiques , & de remonter le jour 
?> fuivanc ^ à quoi je n’aurois pas mieux 
»> réufli, fans le fecours de quelques 
M Indiens , qui me foucenoienc d^n$. 
, 3 t les endroits. les plus difficiles (I. 

•Lavïe ÉTRANGEa laquelle nos 
Savans furent réduits , pendant le 
fems qu’ils emploïerent à mefurer la, 
Méridienne , mérite d’être racontée fuc- 
i:efl4yj^ment , dans les termes de '4^)ona 
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Antoine d’Uiloa & de M. de la Con- — -—i- 
damine. On verra de quel œil ils regar- pour lafioI 
derent tous deux leurs fouffrances. eelaterm* 

Je n’ofFre , dit le premier, qu’un rè- . 

*1^1 A r c Jouiy^Aiik 

cit abrégé de ce que nous eûmes a lour^ dhs mathé- 

frit fur le Pichincha *, car toutes 

autres Montagnes & Roches étant pref- 

? [u’également fujcttes aux injures du 
roid & des vents j il fera aifé de ju- 
ger du courage & de la confiance donc 
il fallut nous armer , pour foutenir un 
travail qui nous expofoit à des incom- 
modités infuportables i ôc fouvent au 
danger de périr. Toute la différence 
confiftoit dans le plus ou le moins d’é- 
loignement des vivres , &- dans le de- 
gré d’intempérie $ qui- devenoic plus 
ou moins fenfible , luivant' la hauteur 
des lieux & la qualité du rems. Nous 
nous tenions ordinairement dans là ca- 
bane , non-feiiiement à caufe de la ri- 
gueur du froid & de la violence des 
vents, mais encore pareeque nous étions 
le plus fouvent enveloppés d’un nuage 
lî épais , qu’il ne nous permettoit pas 
de voir diftinélement à la diftance de 
fept ou huit pas. Quelquefois ces té- 
nèbres ceffoient, & le Ciel devenoic 
plus clair, lorfqite les nuages, affaif- 
fés par leur propre poids , defeen- 

Oiij . 
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doientau eol de la Montagne, & l’en- 
vironnoient foovent de fort près, quel- 
quefois d’aifez loin. Alors ils paroif- 
foient comme une vafte Mer , au mi- 
lieu de laquelle notre Rocher s’élevoit 
comme une Ile. Nous entendions le 
bruit des orages , qui creyoient fur la 
Ville de Quito, ou fur les lieux voi- 
hns. Nous voyions partir la foudre ÔC 
les éclairs au-delTbus de nous -, & pen- 
dant que des torrens de pluie inon- 
doient le Pais d’alentour , nous jouif> 
fions d’une paifible férénité. Alors le 
vent ne fe faifoit prefque point fentir» 
le Ciel étoit clair , Ôc le Soleil , dont 
les raions n’étoient plus interceptés > 
tempéroit la froideur de l’air. Mais 
aufli nous éprouvions le contraire lorf- 
que les nuages étoient élevés : leur 
épaifleur nous rendoic la refpiratioa 
difficile j la nége & la grêle tomboienjt 
à gros floccons *, la violence des vpnts 
nous faifoit appréhender , à chaque 
moment, de nous voir enlevés avee 
notre habitation & jettés dans quelque 
abîme , ou de nous trouver bientôt en- 
fevelis fous les glaces & les néges , qui , 
s’amoncelant fur le toit , pouvoient 
crouler avec lui fur nos têtes. La force 
des vents étoit telle , que la vîtelle 
avec laquelle ils faifoient courir les 
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hues éblouiffoit les yeux. Le craque- observât^ 
menr des Rochers qui fe détachoient , d°laterrr 
& qui ébranloienc , en tombant, la 
pointe où nous étions ,augmentoit en- ues mathé^ 
cote nos craintes. Il étoit d’autant plus ^spaokom. 
eftraïant , que jamais on n’entendoit 
d’autre 'bruit dans ce Defert : auffi n’y 
avoit-il point de fommeil qui pût y 
léfifter pendant les nuits. 

Lorfque le tems étoit plus tranquil- 
le , & que les nuages s’étant portés fujr 
d’autres Montagnes où nous avions des 
hgnaux pofés , nous en déroboient la 
vue , nous fortions de notre cabane i 
pour nous échauffer un peu par quel- 
que exercice. Tantôt nous defcendions 
un petit efpace , & nous le remontions 
âuffitôc , tantôt , notre amufement étoiç 
de faire rouler de gros quartiers de 
roche du haut en bas , & nous éprou- 
vions , avec étonnement , que nos for- 
ces réunies égaloient à peine celle dii 
vent pour les remuer. Au refte nous 
n’ofions nous écarter de la pointe de 
notre Rocher , dans la crainte de n’y 
pouvoir revenir affez promptement 
îorfque les nuages commençoient à s’en 
emparer , comme il arrivoit fouvent , 

&: toujours fort vite. 

La porte de notre Cabane étoit fer- 
mée de cuirs de Bœuf, & nous avions 

Oiv 
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grand foin de boucher les moindre» 
•elaterhe trous , pour empêcher le vent d’y pé- 
Journal nétrer ; quoiqu’elle fût bien couvercé 
de paille , il ne lailToit pas de s’y in- 
troduire par le toîC; Obligés de nous 
renfermer dans cette chaumière, où la 
lumière ne pcnétroitpas bien , les jours 
par leur entière obfcurité fe diftin- 
guoiencà peine des nuits : nous tenions 
toujours quelques chandelles allumées ^ 
tant pour nous reconnoître lès uns‘ les 
autres, que pour pouvoir lire ou tra- 
vailler «ians un ü petit cfpace. La cha* 
leur des lumières & celle de nos ha- 
leines ne nous difpenfoicnt pas d’avoir 
chacun notre braiîer , pour tempérer 
la rigueur du froid. Cette précaution 
nous auroit fujEiï-, lî , lorfqu’il avoir 
négé le pliisabondamment , nous n’euf- 
lions été obligés de fortir , munis cTe 
pelles , pour (décharger notre tou de la 
nége qui s’y entaflbit. Ce n’eft pas que 
nous n’euffions des Valets ôc des In- 
diens , qui auroient pù nous- rendre ce 
lervice ; mais , n’étant pas aifé de les 
faire fortir de leur Canoniere (13)5 ef- 
pece de petite Tente , où le froid les 
rerenoit blottis , pour fe chauffer con- 


(13J €e nom, qui eft loniere , & vient du mot 
fort connu , eli fans dou- Latin c^ui iîgntfie Valet 
le une corcuption de Car- d’Armee , ou Goujat. 
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tinuellemenr au feu qu’ils ne man- 
quoienc pas d’y entretenir , il falloir 
partager avec eux une corvée qui les 
chagrinoit. 

On peut juger quel devoir être l’é- 
tat de nos corps dans cette fituation. 
Nos piés étoient enflés , & fi fenfibles , 
qu’ils ne pouvoient , ni fuporter là 
chaleur du feu , ni prefque agir fans 
une vive douleur. Nos mains étoient 
chargées d’engelures ; & nos levres fi 
gerfées , qu’elles faignoient du feul 
mouvement que nous leur faisons fai- 
re , pour parler ou pour manger. Si 
l’envie de rire nous prenoit peu j, il effc 
vrai auflî que nous ne pouvions leur 
donner l’exrenfion néceflaire pour cette 
fondion , fans -quelles fe fendifienc 
encore plus , & qu’elles nous caufaf- 
fent un furcroîr de douléur , qui du- 
roit un jour ou deux. Notre nourriture 
la plus ordinaire étoit un peu de riz , 
avec lequel nous faifions cuire un mor- 
ceau de viande , ou quelque volaille , 
qui nous venoit de Quito. Au lieu 
d’eau , pour cette préparation , nous 
nous fervions de nége , ou d'une piè- 
ce de glace que nous jettions dans la 
marmite ; car nous n’avions aucune for- 
te d’eau qui ne fût gelée. Pour boire, 
nous faifions fondre de la nége. Pen- 

Ov 
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dant <^ue nous écions à manger ^ iï 
falloir tenir l’affierte fur le charbon, 
fans quoi les alimens étoienc gelés auf- 
fitôt. D’abord nous avions bu des li- 
queurs fortes , dans l’idée quelles pour- 
roient un peu nous rechauffer : mais 
elles dev'^enoient fi foibles , qu en les 
buvant nous ne leur trouvions pas plu* 
de force qulà l’eau commune -, &c crai- 
gnant d’ailleurs que leur fréquent ufa- 
ge ne fût nuifible à notre fanté, nous , 
prîmes le parti d’en boire fort peu. El- 
les furent emploïées à traiter nos In- 
diens, pour les encourager au travaiL 
Ils étoient cinq. Outre leur falaire jour;- 
nalier , qui étoit quatre fois plus fotc 
que celui qu’ils gagnoient ordinaire- 
ment , nous leur abandonnions la plu- 
part des vivres qui nous venoient de 
Quito. Mais cette augmentation de 
paie & de nourriture n’étoit pas capa- 
ble de les retenir long-tems près de 
nous. Lorfqu’ils avoient commencé à 
fentir la rigueur du climat , ils ne peU;' 
foient plus qu a deferter. . 

Il nous arriva , dès les premier^ 
jours, une avanturede cette efpece, 
qui auroit eu des fuites fâcheufes û 
nous n’euffions été avertis de leuréva- 
Eon, Comme ils ne pouvoient être ba- 
raqués dans un lieu daulîi peu d eterv; 


Digitized by Cioogle 



-DES VOÏAGBS. LiV. FI. 

^ue que la pointe de notre Rocher , & ObSïïL V AT" 

5-1 » • JJ 1 • POUR. L AïIO, 

qu ils n y avoient d autres abri pen- laterre 
dant le jour qu’une Canoniere , ils def- journal 
cendoient le foir , à quelque diftance des mathe- 
au-delTous , dans une forte de caver- ÎWa'/'oic 
ïie , ou le rroid etoit beaucoup moins 
■vif ; fans compter qu’ils avoienc la li- 
berté d’y faire grand feu. Avant que 
de fe retirer , ils fermoient en dehors 
la porte de notre Cabane , qui étoic 
fi baffe , qu’on ne pouvoir y palfer 
qu’en fe courbant. La nége , qui tom- 
boit pendant la nuit , ne manquant 
point de la boucher prefqu’entiere- • . 
ment , ils venoient , tous les matins , • 

.nous délivrer de cette efpece de pri- 
fon ; car nos Negres ordinaires , qui 
•paffoient la nuit dans la Canoniere , 
croient alor^ fi tranfis de froid , qu’ils 
fe feroient plutôt laiffés tuer que d’en 
fortir. Les cinq Indiens venoient donc 
régulièrement déboucher notre porte , 
à neuf ou dix heures du matin. Mais 
le quatre ou cinquième jour de notre- 
arrivée , il étoit midi , qu’ils n’avoient 
point encore paru. Notre inquiétuder 
commencoit à devenir fort-vive , lorf- 
_qu’ un des' cinq , plus fideleque lesau»- 
tres, vint nous informer de la fuite 
.de fes Compagnons , & nous entr’on-- 
vrit aficz la porte pour nous donnée 

O vj 
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le pouvoir de la rendre entièrement; 
libre. Nous le dépêchâmes au Corré- 
gidor de Quito, qui nous envoïâ fur 
le champ d’autres Indiens , après leur 
avoir ordonné , fous de rigoureulè^ 
peines , de nous fervir plus fideleraenr^ 
Mais cette menace ne fut pas capable 
de les retenir. Ils déferrèrent bientôt , 
comme les premiers. Le Corrégidor 
ne vit pas d’autre moïen , pour arrêter 
ceux qui leur fuccéderent , que d’en- 
voi'er avec eux un Alcalde , & de les 
faire relever de quatre en quatre jours. 

Nous palTâmes vingt- trois jours en- 
tiers fur notre Roche , c’eft-à-dire juf- 
qu’au 6 de Septembre , fans avoir pût 
finir les obfervations des Angles *, par- 
eequ’au moment où nous commen- 
cions à jouir d’un peu de clarté fur la 
hauteur où nous étions , les autres , fur 
le fommet defquelles étoient les fignaüx 
qui formoienr les triangles pour la me- 
fure Géométrique de notre Méridien- 
ne , étoient enveloppées de nuages &c 
de néges. Dans les momens où ces 
objets paroidbient diftinétemént , le 
fommet , où nous étions campés , fe 
trou voit plongé dans les brouillards. 
Enfin nous rions vîmes obligés de pla- 
cer à l’avenir les figriaux dans un lieu 
plus bas , où la température devoir être 
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aüffi moins tigoureufe. Nous commen- "Ôbs 7 rvÂ 7 . 
çâmes par tranfporter celui de Piehin- 
cha fur une croupe inférieure de la journal 
• même Montagne *, & nous termina- dhs mathi- 
mes, au commencement fie Décembre 
1737 , robfervation qui le regatdoic ~ 
particulièrement. 

Dans toutes les autres ftatiohs , no- 
tre Compagnie logea fous une Tente 
de Campagne , qui , malgré fa peti- 
tefle , étoit un peu plus commode que 
la première cabane *, excepté qu’il fal- 
loir encore plus de précautions pour 
en ôter la nege , dont le poids l’au- 
roit bientôt déchirée. Nous la faifions 
dreffèr d’abord à l’abri , quand cette 
fituation étoit poflible \ mais enfuitc 
il fut décidé que nos Tentes mêrrie 
ferviroient de fignaux , pour éviter les 
inconvéniens auxquels ceux de bois 
étoient fujets. Les vents fouffloient 
avec tant de violence , que fouvent la 
nôtre étoic abbattue. Nous nous ap- 
plaudîmes , dans le defert d’Afuay, 
d’en avoir fait apporter de réferve. 

Trois des nôtres furent fucceflivemenc 
renverfées , & les chevrons aïant été 
brifés , comme les piquets , nous n’eii- 
mes pas d’autre relfource que de quit- 
ter ce pofte , & de nous retirer à l’a- 
Uri d’une ravine. Les deux Compa- 
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gnies , fe trouvant alors dans le mêni 3 
Defert , eurent également à fouffrir. 
Elles furent abandonnées toutes deux 
par leurs Indiens , qui ne purent ré- . 
lifter au froM ni au travail , & par con- 
féquent obligées de faire elles-mêmes 
les corvées , jufqu’à l’arrivée d’un au- 
tre fecours. 

Notre vie , fur les fommets glacés 
de Pambamarca & de Pichincha , fut 
comme le noviciat de celle que nous 
menâmes depuis le commencement 
d’AoCit 1737 » jufqu’à la fin de Juil- 
let i73S>, Pendant ces deux ans, ma 
Compagnie habita fur trente-cinq fom- 
mets diftérens (9 3 ) , & l’autre fur trente- 
deux , fans autre foulagement que ce- 
lui de l’habitude ; car nos Corps s’en- 
durcirent enfin , ou fe familiàriferenc 
avec ces climats , comme avec la grof- 
fiereté des alimens. Nous nous fîmes 
auflî à cette profonde folitude , auflî 
bien qu’à la diverfiré de températur,e 
que nous éprouvions en paftànt d’une 
Montagne à l’autre. • Autant que. le 
froid etoit vif fur les hauteurs , au- 
tant la chaleur nous fembloit e.xeeflive 

I 

(91) Dom d’UlIoa don- qui formoienr les ttian- 
ne le nom & la Carte de gles , & M . de la Conda- 
toits fes campemens fur les mine les a marques dans 
fommets de Montagne où fa Carte de lal’toviiiLed& 
tioicût placés Icj fignaiLT Quito. , , - 
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dans les Vallons qu’il falloic.rraverfer. OBSER.VAT. 
Enfin l’habitude nous rendit infenfi- 

Il ' ’l ' r DE t Al ERR.E; 

blés au péril pu nous nous expoiions 

. r , 11- r ^ r Jouknai, 

en grimpant dans des lieux tort elcar- i,es mathe- 
pés. Cependant il y eut des occcafions , 
où nous aurions perdu toute patience , 

& renoncé à l’entreprife , fi l’honneuc 
n’avoit fourenu notre courage. 

Toute la fuite des triangles étant ter- 
minée au Sud de Quito , au mois d’ Août 
1739 , il fallut mefurer une fécondé 
bafe , pour vérifier la juftefle de nos 
opérations &: de nos calculs : & de plus 
il nous fallut vaquer à l’obfervation af- 
tronomique , à cette même extrémité 
de la Méridienne. Mais les inftmmens 
ne s’étant pas trouvés auffi parfaits que 
l’exigeoit une obfervation li délicate > 
on fut obligé de retourner à Quito pour 
en conftruire d’autres '( 1 4) • Ce travail 
dura jufqu’au mois d’Août de l’année 
fuivanre 1740. Alors nos infatigables 
Mathématiciens fe rendirent à Cuen- 
ça , où leurs obfervations les retinrent 
jufqii’à la fin de Septembre , parceque 

(14) Il fi'Jt remarquer â M. Goiia & à Don> 
que M, d’Ulloa , après Georges Juan pour faire > 

avoir opéré , pendant le’ ces Obfervations AArono» 
cours de 1« mefure des miques aux deux excrêtni- 
triangles, dans celle des tés de la Méridienne-, Sc 
deux bafes fur le terrein , c’eA de celles-ci qu’il fauD 
avec MM. Bougucr & de entendre ce qu’il ait ici 8c 
Ja ConJamine J re joignit dans la fuite. 
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l’AtiTiorphere de ce Païs eft peu favo** 
rable aux Ailronômies.- Si les nua:ges ^ 
donc ils étoienc environnés fur les 
Montagnes , les avoienc empêchés de 
voir les lignaux , ceux qui fe ralTem- 
blenc au-delTus de cette Ville forment 
un Pavillon i qui ne leur permettoit 

f ias d’appercevoir les Etoiles , lorfqu’el- 
es paUoient par le Méridien. Mais une 
extrême patience leur aïant fait fur- 
monter tous les obftacles , ils fe difpo- 
foient â retourner à Quico , pour les 
Obfervations aftronomiques qu’il fal- 
loit'faire à l’autre bouc de la Méridien- 
ne , vers le Nord , & qui devaient ter- 
miner l’ouvrage , lorfque Dom George 
Juan ôc Dom Antoine d’ülloa furent 
appelles à Lima , pour veiller à la dé- 
fenle des Côtes contre les Efeadres 
d’Angleterre. Les obfervations furent 
achevées i dans leur abfence,par les Aca;- 
démiciens François. Cependant le Vi- 
ceroi du Pérou leur aïant permis de re- 
tourner à Quico , en 1741 , ils auroient 
recommencé à s’y exercer avec un nou- 
veau zele , C\ d’autres ordres ne les euf- 
fenc rappelles encore à Lima. 

Comme on ne s’eft attaché jufqu’ici 
qu’à leur Relation, il ne feroiepas jufte 
de pilTer à celle de M. de la Conda-^ 
mine , fans avoir expliqué l’occafion 
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qui leur faifbic interrompre leur tra- 
vail. On proudra ,• fi l’on veut , cette ex- 
plication pour une Epifode , étrangère 
à la vérité au fujet de cet article, mais 
utile au deficin général de l’Ouvrage , 
par le jour qu’elle peut tépndre fur un 
voïage célébré (15). On en a déjà don- 
né l’Extrait (16). 

La première interruption , que le 
Viccroi du Pérou avoit apportée au 
travail des deux Mathématiciens Efpa- 
guolsjétoit venue, comme on l’a re- 
marqué , de la crainte des Efeadres An- 
gloiles , qui menaçoient les Côtes de 
la Mer du Sud. Mais après avoir pris 
de juftes mefures à Lima , pour la fu- 
reté des Etabliffemens Efpagnols , les 
deux jeunes Officiers avoien: repréfen- 
té au Viceroi que la Saifon , déjà fort 
avancée , ne permetrroit point aux An- 
glois de doubler le Cap de Horn ; Ôc 
cette raifon leur avoit fait obtenir la 
liberté de retourner à Quito. Cepen- 
dant à peine y furent-ils arrivés , qu’on 
y reçut avis que la Ville de Payta ve- 
noit d’être faccagée & réduite en cen- 
dre , par une Efcadre Angloife , fous les 
ordres du Vice- Amiral Georges Anfon. 

(iS) CeXui de l’Amiral ceaii li curieux. 

Anton. Ajoutons que nous {i6) Au Tome XLI de ce 
n’aurons point d’autre oc- Recueil, 
cation de places un moc- 
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-i— Cecte nouvelle fut cnfuice confirmée’ 

TioNs POUR par des Letcres de Piura^ qui mar- 
RA FiGuft-E- quoient que le 14 Novembre 1741 , 
jouRNAt^ deux heures du matin, le Vaifleau 
DBS mathe- le C^firwriort J monté par leVice-Amiral 
^ATicjiNs rnème , étoic entré dans ce Porc ; qu’il 
avoir envoie la Chaloupe a terre avec 
quarante Hommes , pendant que tous 
les Habirans; & les Etrangers que leurs 
affaire» y avoienc amenés , étoienc en- 
févelis dans Iç plus profond fommeil; 
’ qu’aux premiers cris d’un Negre , qui 
les avoit avertis que l’Ennemi entroic 
dans la Ville , ils s’étoient levés dans là 
derniere confufion , & que tout le mon- 
de avoit pris la fuite , en chcmife né 
fongeanc qu’à fe garantit de la mort , 
ignorant u l’Ennemi érolt dans la Ville 
ou dehors , s’il étoic fort ou foible , ^ 
fi l’on pouvoir efpérer quelque chofe 
de la réfiftance. Des informations plus 
tranquilles donnèrent enfuite le détail 
fuivanr. 

Dom Nicolas de Salazar(t8) , qui 
fe trouvoit alors à Payta , fut le feul ^ 
accompagné de fon Negre , qui fe jetta 
dans un petit Fort (19) , unique dé- 

(18) Contrôleur des Do- fait une efpece de Forr. 

naines de Piura. Payta ii’eft qu’un anias de 

(19) C’étoit la Maifon Cabanes de fapin, ou cloi- 
nême du Contador on fons de rofeaux. 

Contrôleur , dont il avoit 
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fenfe de la Ville. Il pointa une Piece de "0^777?! 
Canon , du coté vers lequel il crut en- de'laterre 
tendre le bruit des rames , & tira deux journal 
ou trois coups. La Chaloupe parut s’ar- n** mathe- 
reter : mais balazar , ne le voiant aide ejpacnok, 
de perfonne , & ne pouvant faire feu 
long-tems , prit auffi le parti de la re- 
traite. Les Anglois , que le canon avoir 
d’abord effraies , foupçonnerent la cau- 
fe du repos qui fucceda. Ils débarquè- 
rent à demie lieue au Nord de la Ville , 

& s’en, approchèrent aulîî-tôt. Ils s’em- 
parèrent du Fort , qu’ils trouvèrent 
abandonné*, mais, craignant quelque • 
cmbufcade , ils n’oferent en fortir jiif- 
qu’âu jour. Leur ardeur auroit été plus 
vive , s’ils avoient fu que les Habirans 
s’étoient retirés nus , lur le haut d’une 
Colline qui eft au pié de la Montagne 
de Silla, entre cette Montagne & la 
Ville. Cette malheureufe troupe y pafïà 
le refte de la nuit : mais les Eidaves re- 
tournèrent dans la Ville , à la faveur des 
ténèbres , entrèrent hardiment dans les 
Maifons , en tirèrent les habits & les 
armes de leurs Maîtres , avec tout ce 
que l’obfcurité leur permit de prendre, 

& cachèrent dans le fable quantité d’ef- 
fets , qu’ils ne purent tranfporrer juf-. 
qu’à la Montagne. 

Payta étoit alors rempli de farines. 
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de rliverfes denrées , d’eaux -de- vie y 
&c. qu’on y avoir amalTés i pour les 
tranfporter dans l’intérieur du Pais Sc 
pour Panama. Il s’y trouvoic auflî quel- 
ques dépôts d’or ôc d’argent. Les An- 
glois fortirerit du Fort à la pointe du 
jour ; & voïant la Ville deferte , il 
n’eurent pas befoin d’un courage ex- 
traordinaire pour entrer dans les Mai- 
fons , qui font autant de Magafins de 
Marchandifes. Bien-tôt ils découvri- 
rent le vin & l’eau-de-vie : en vrais 
Avanturiers ,qui manquoient de tour ^ 
&c qui n’étoient entrés de long -terni 
dans aucun Port , ils fe livrèrent au 
plaifir de boire , avec la plus avide im- 
prudencei La plupart, s’enivrerent aU 
point , que les Mulâtres UC les Efcla- 
ves Negres du Païs les voïant dans cet 
état , fe mêlèrent avec eux ; & tandis 
que les plus adroits trouvèrent le moïeit 
d’amufer ces étranges Vainqueurs , les 
autres fauverent de grolTes fommes d’ot 
& d’argenr , & les cachèrent dans le fà^ 
ble. Cependant le Vice-Amiral fit enle- 
ver quelques provifions de vivres, qui 
furent tranfportéesdans fa Chaloupe ÔC 
de-lâ au Vaifieau ; mais la quantité n’en 
fut pas confidérable. Les ordres du Chef 
furent mal exécutés par une troupe de 
gens ivres. 
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D’un autre côté les Habicans , qui ob<irvat. 
tnanquoient de tout dans leur retraite , d^Tat^erre 
^voient d’abord dépêché au Corrégidor journal 
de Piura ( 20 ) , qui fe hâta de ralTem- mathe- 
hier les Troupes de Ion Canton, pour esjackois. 
piarcher à leur fecours. Il avoir qua- 
torze lieues à faire, par un très mauvais 
chemin *, ce qui ne l’empêcha point 
d’arriver le troifieme jour à la vue de 
l’Ennemi» Les Anglois , voianc paroî- 
tre ce Corps , & lâchant de quelques 
Mulâtres que c’étoient des Troupes ré- 
gulières , entrèrent dans une horrible 
furie. Au lieu de penfer à défendre une 
Place dont la Conquête leur avoir lî 
peu coûté , ils prirent la réfolution de 
mettre le feu aux quatre coins , & fe 
retirèrent après l’avoir exécutée ; ac- 
»» tion , obferve Dom Antoine d’Ul- 
»j loa , qui ne peut faire honneur aux 
V armes d’un Monarque , ni même être 
n excuféepar le dépit que les Anglois 
j> pouvoient avoir conçu contre ceux 
M qui venoient leur enlever leur proie. 

}> Perfonne , ajoute-t’il , ne put fe 
perfuader qu’un procédé fi barbare 
» eût été permis par le Chef de l’Ef- 
« cadre ; & l’on a publié , depuis , 
que la brutalité de fes gens lui avoit 
jf déplu «. 

(10) Dom, Juan de Vinacea y Terres , originaire det 
panaries» 
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■’cussavAr" Lc Côrrégidor de Piura ne manqua 
»our.laf:g. point de faire porter , à Guayaquil , 
belaTerre^^ nouvelle de ce défaftre. Il croit i 

JoURMAt . , , ~ ^ 

BEs mathe- craindre que les ennemis ne penlalleiit 
MATiciENs à s’emparer d’une Ville , qui a cou- 

EsîACNots- . r , , , ^ • r \ 

jours etc la plus expoiee aux inlulres 
d^s Corfaires. On ignoroic l’érac de 
leurs forces ; & le Centurion aïant pa- 
ru feul dans la Rade de Payta , il ref- 
toit à favoir en quoi confiftoit l’Efca- 
d're Angloife. Les Habitans de Guaya- 
quil joignirent , à toutes leurs précau- 
tions , celle de demander du fecours 
tes Mathé- à l’ Audience de Quito (ai). Entre plu- 
*gnoTs"fom mefures que cette Régence prit 
appelles à en leur faveur , elle chargea , au nom 
,<5uaya»juii. ^ deux Mathématiens Ef- 

pagnols de fe rendre incelïamimenc 
dans cetteVille , pour y commander les 
Troupes que tous les Corrégimens dé- 
voient fournir , & pour faire les Forti- 
fications qu’ils jugeroient nécelTaires i 
£a. défenfe. 

Une atfaire de cette nature ne fouf- 
frant point de retardement, & le fuc- 
cès dépendant de la diligence , nous 
partîmes , dit M. d’Ulloa, le i6 de 
Décembre ; & nous arrivâmes à Guaya- 
quil la nuit du 24 , après avoir tra- 

(11) Voïez le Journal HiIlori<jue de Mi de la Conj 
^aniine, Nov. 1741» 
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verfé les Montagnes avec une fatigue Ôb.krIv/t'T 
incroiable. C’étoit au commencement pou«.lafiq. 


de THiver -, âç les pluies avoient rendu 
déteftable , un chemin naturellement 
£ort mauvais. En arrivant nous allâ- 
mes reconnoître le terrein , & former 


E£ LA r EB.B.E 

JoUR-NAt 
DEï Mathé- 
maticiens 
Espacmols. • 


des vues pour la fureté de la Ville. 
ï^^os Plans furent approuvés du Con- 
feil de la Place , & nous palfâmes d 
l’exécution. Mais après avoir rempli ce 
devoir , notre préfence nous parut 
d’autant moins nécelTàire à Guayaquil , 
qu’on venoit d’apprendre que l’Efcadre 
Ennemie avoir palTé à Manta. Quoique 
cette Côte foie de la dépendance de 
«Guayaquil , elle en eft à vingt lieues au 
Nord , & par conféquent fous le vent. 
Delà les Anglois avoient pris la route 
d’ Acapulco (21). Nous demandâmes au 
Confeii lapermilîîon de nous retirer, 
avçc offre néanmoins de demeurer , 
i’iin des deux , pendant que l’autre 
retourneroit à Quito pour achever les 
Obfervatipns -, elle fut acceptée , ôC 
Dom Georges Juan confentit à de- 


meurer. 

Laiffons achever ce récit à Dom Anr AmoU 
toine d’Ulloa. ^Je me remis en che-neduiipare* 


min, continue-t’il , le 5 de Janvier 


' (ti) Voïez la fpitede leur Expedicion^ danslc Jour- 
nal de M. Anf«n , au Jom. XLI, • « 
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, c’eft-à-dire dins la fai Ton la 

OBSER.VAT. A M 

ynuR-LAFiG, moins propre 3,11 Voiâge de tjU2.yâcjiiil 
DE laTeb-b-e ^ QLjito \ & j’en fis une fâcheufe ex- 
jouR-NAL périence. En voulant pailèr les Rivières 
r^rïtiEH?’ a gué , les deux premières Mules , qui 
ispAÇNOLs. entrèrent dans l’eau , furent emportées 
par le courant. L’une périt j c’étoit cel- 
le qui pottoit mes hardes ; l’autre échap- 
pa au danger j mais l’Indien , qui me- 
noit la première , ne fauva fa vie qu’en 
s’attachant à la queue de celle-ci , avec 
laquelle il eut le bonheur d’aborder 
un quart de lieue plus bas. Le. che- 
min de la Montagne fut proportionné 
aux gués. J’emploïai depuis fept heu- 
res du matin jufqu’à trois ou quatre 
du foir , à faire une demie lieue. Les 
.Mules tombant à chaque pas , il fal- 
loit beaucoup de tems pour les rele- 
ver. Enfin , le 1 9 dn même mois , j’ar- 
rivai à Quito , mais fatigué à l’excès, 
Cependant à peine érois-je .entré dans 
la Ville , qu’aïant rendu mes devoirs 
' au Préfident , il m’apprit que depuis 
• trois jours il nous avoir dépêché un 
»om Gearge Couriet , avec'des Lettres du Vi- 
se lui font ^eroi oui nî>us appelloient. prompte- 
Sf‘ ‘ cieW nouvelle ne 

. permit plus de penfer au repos. Je ne 
m’arrêtai ,a Quito , que pour me four- 
•nir de ce qui m’écoic le plus nécef- 

faire > 


\ 
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faire-, & le , reprenant l’horrible 
chemin dont je ne faifois que fortir, 
je me rendis à Guayaquil , où je joi- 
gnis Dom George , pour continuer le 
Voiage enfemble. Nous entrâmes dans 
Lima le de Février, après avoir 
marché nuit & jour , fans interrup- 
tion -, car nous avions trouvé , fur 
toute' la route , des voitures prêtes , 
afin que rien ne fût capable de nous 
retarder. 

Il étoit forti du Callao une Efcadre 
de quatre VailTeaux de guerre, char- 
gée de porter du fecours à Panama ; 
elle avoir couché au Port de Payta le 
Il de Février 1741 , pour y prendre 
langue fur la route des Ennemis , qu’el- 
ie avoir ordre d’attaquer : mais ils 
écoientdéja fort éloignés. Le Viceroi, 
fatisfait de notre promptitude , nous 
honora de diverfes Commiffions , qui 
aboutirent à nous confier le comman- 
dement de deux Frégates , deftinéesrà 
■garder les Côtes du Chili. Dom Jofeph 
Pizarre , qufvenoit d’Efpagne avec une 
Efcadre, n’avoit pu pâlTer , cette an- 
née , ni la précédente , à la Mer.du Sud. 
Ce contre -tems obligeoit le Viceroi 
de veiller à la fùreté des Ports du 


OB'îEB.V AT. 
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Chili , qui font comme la clé de cgcç^^' 
Mer. ... . .. : , . . 

Tomç UU P 



Digilized by Googic 



|}S Histoire generale 

OSSEUVAT. Dom Antoine continue de raconter 
PouRLAFis. navigation vers l’Ile Juan Fernan- 
"îo"""der,à Bord de la Rofç , qu’il corn- 
ers maihe niandoit , & delà fur toutes les Côtes 
du Chili , jufqu’au aq de Juin 1745 « 
Iisfomcm.qu’aïant appris l’arrivee de Dom Jo- 
pioïés à la jfeph, Pizarre , & croïant déformais fes 
SÏchiJi! ^e*^vices inutiles , il reprit la route du 
Callao. Le 6 de Juillet , Dom George 
Juan & lui rentrèrent dans ce Porc 
avec leurs Frégates. Rien ne les atta- 
chant plus à Lim^ > ils fe remirent eri 
chemin pour Quito , où ils arrivèrent 
le Z 7 de Février 1744 , c’eft à-dire , 
aflêz tôt pour obferver avec M. Godiii 
une Comete , qui avoir commencé à pa- 
roître le j & 4 du même mois, Leur 
conclufion fut quelle fe trouvoit fur 
irstewurnentla même route que celle de 1681 , ob- 
encoreàQui- Caffini, &queceUe de 

1 5 77 J obfervée par Tycho Brahé 5 de 
forte qu’il leur parut très probable q^ 
ces trois Comètes ne font que la mê- 
me, vue en divers rems. Quoique les 
périodes ne conviennent point , elle 
peut en avoir fait deux dans le prerniec 
intervalle. Toutes les opérations qui rc; 
gardoient la figure de la Terie^ écoieut 
^ finies. Dom Antoine rapporte l’Infcrip- 
Son dont nous donnerons THiftoire: 

nofeS- mais il n’emre dans aucune éxplic^iop 
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far cet étrange événement & le détail, 'ÔTItTir. 
ou on lira bieii-tôt , fera fentir la caufe pou*, la fiq. 

'i /. /-l /X DE LATeB-R-E 

de fon lilence (13;. 


Diverfes obfervations arrêtèrent en- 
core les deux Mathématiciens Efpa- 
gnpls à Quito & dans quelques autres 
lieux , jufqu’à l’occafion qu’ils trou- 
vèrent de retourner en Eipagne,fut 
d.es VailTeaux François' qui fe trou- 
voient alors dans la Mer du Sud. Ils 


JoUR-HAL 
DBS Maths- 

MATTClENS 

StrACNOLS; 


regardèrent comme tm avantage , de 
pouvoir faire leur Voïage par le Cap 
de Horn , & perfeétionner par leur pro* 
pre expérience les lumières qu’ils 
avoiem ,acquifes fur cette panie de 
i’Hemifphere méridional.! Mais ce qui 
les détermina plus encore à prendre 
cette route , ce fut la fureté des Pa- 


piers qui contenoient leurs Obferva- 
tions j car on étoit très éloigné alors , 
en Anaérique , de croire que la France 
eut déclaré la guerre à l’Angleterre y 
& les deux Mathématiciens s’applau- 
dififoient de-pouvoir, voïager dans les 
VailTeaux d’une Nation neutre. Ce- 


pendant une fage précaution leur fit 
faire un extrait de leurs plus importan- 
tes remarques , qu’ils .remirent au Vi- 
ceroi avant leur départ , & qui fut dé- 


» (!}) Tl rend luftîce d’ailleurs au métîte de aoi Ac»s 
4émicj£0^ > U dans les tesmes ks plus civils. .. < 

Pi) 
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ta Frégate le Lys aïant découvert à fa 
proue une voie d’eau , iî balle , qu’il 
parut impoflible de la fermer fans en- 
trer dans un Port , elle prit le parti 
de changer de route , & de s’arrêter au 
premier Port du Chili pour s’y radou- 
ber. La Délivrance n’étoit gueres en 
meilleur état. Elle avoir aulîî une voie 
d’eau, qu’on avoir découverte en for- 
çant de la Conception : mais ce Bâ- 
timent étant vieux & crevalTé , le Ca- 
pitaine , qui ne vouloir pas perdre l’oc- 
cafion de doubler le Cap de Horn cette 
année , craignit que les réparations ne 
i’arrêtalTent trop long rems , & dilîî- 
niula le mauvais état de fon Vailîeau » 
pour continuer la route *, ce qui le mit 
dans le danger continuel de périr -, par- 
ceque de jour en jour le mal ne fit 
qu’augmenter. 

On pafle fur les détails d’un long 
Journal , jufqu’à l’Ile de Fernando No- 
ronha , où les Frégates Françoifes arri- 
vèrent le ZI de Mai (Z4). Dom An- 


(14) Cette Ile eft â 41 
degrés minutes ic de- 
mie â l’Orient de la Con- 
ception i fuivant une Car- 
te Françoife , corrigée , 
remarque M. d'Ulloa , fur 
les obrervations de l’Aca- 
démie Roïaledes Sciences: 
mais corrigée par qui i 


peut-on lui répondre. Pour 
lui , étant au Nord Sud de 
l’Ile , â trois quarts de di(- 
tance par lapatiie duNord, 
il ne trouva, par l’éva- 
luation de fes routes , que 
degrés f 6 minutes à l’O- 
rient de la Conception j 
difléreiice extiêmemciu 

P iij 
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les Capitaines , qui croïoienr 
p^laTïrre cette Ile entièrement dépeuplée , furent 
Retour des furpris d’y appercevoir plufieiirs Forts ^ 
apprirent l’Hiftoire. La Com- 
KN euroïï. paS’^le Fran'Çoife des Indes Orientales 
aiant voulu fe mettre en polïelïîon de 
cette Ile pour la commodité defes Vaif- 
feaux J la Cour de LilLonne , peu dif- 
pofee a fouffrir que les François s’éta- 
blilTent fi près des Côtes du Brelil , 
avoir d’abord ordonné qu’on y élevât 
deux Forrs , & qu’on y formât une 
Colonie ; ce qui s’étoit exécuté depuis 
fept ans. Enfuite les Portugais avoienc 
fl bien fortifié l’Ile , qu’outre trois 
Forts , qui défendent la Rade du Nord , 
il s’en trouve deux autres à celle du 
Nord-Oueft, & deux à l’Eft de l’Ile-, 
fur une petite Baie où il ne peut en- 
trer que des Barques. L’Ile , qui n’a pas 
plus de deux lieues de long , ne pro- 
duit pas dequoi nourrir fes Habitans i 
' mais on y apporte des vivres de Fer- 
nambuc j & malgré fa ftérilité , la 
crainte de la voir occupée par quel- 
qu autre Nation oblige les Portugais â 
ne rien épargner pour s’y mainmnir. 

coniîdt'rablc , qu’il atrri- ver â l’Orient de ii de »réi 
bue au cours infenfible des ) 6 minutes & demie, lies 
eaux , joint â limpulfion autres Frégates trouvèrent 
du vent , qui portoit de ce auiE de grandes diftércncts 
s 5^ ?ui le fit déri- dans leurs calculs. 
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Ils y ont une Bours;ade , ou le Gou- obsîrvatv 
verneur rait la relidence , avec un Cu- LAXEURâ 
ré. La Garnifon des Forts cft nombreu- 
fe , puifqu ai’arrivée des Frégates Fran- mathemat. 
çoiÆs, le plus grand n’avoit gaeres 
moins de mille hommes , partie de 
Trouppes réglées ÿ qu’on y envoie de 
Fernambuc & qu’on relevé de fîx en 
' fix mois , partie de gens bannis de 
toute la Côte du Brehl, &: de quel- 
ques autres qui font venus s’y établir 
volontairement avec leurs Familles •, 
mais tous pauvres , &: la plupart Me- 
tifs d’origine. 

Les Frégates s’éloignèrent de File , t« Fr#ga- 
& continuèrent lon^^-rems leur navi- - 

gation , fans autre événement que des par des Aa- 
craintes continuelles pour le trifte état 
de la Délivrance , où l’on éroit fans 
celTe obligé d’emploïer la Pompe. Mais 
le 21 de Juillet, A 43 degrés 57 mi- 
mues de Latitude , 6c 39 degrés 41 
minutes à l’Orient de la Conception , 
on découvrir , vers fix heures du ma- 
tin , deux voiles , à la diftance d’en- 
viron trois lieues. Ces deux VailTeaux 
faifoient route au Sud - Oueft , & les* 

Frégates au Nord-Oueft , fans changer 
de route. A fept heures , on fe trou- 
voit a la portée du canon , lorfque le 
plus grand des deux Bâtimens incon- 

Piv 
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— tira un coup ; & tous les deux ar- 

bojerenc auffi- tôc Pavillon Anglois. Les 
laTerre Frégates le difpoferent au combat , 

très peu de mon- 
liPAGNOLS ■ de , & que manquant de tout pour fe 
•« Eüxof.*. baftinguer , leurs Ponw & leurs Gail- 
lards fulfent entièrement découverts. 
Cependant elles ne marquèrent pas 
d’autre delîèin que de continuer leur 
route ; mais le moins grand des deux 
Anglois , faifant vent arriéré pour ar- 
river fur elles , les obligea de mettre 
Pavillon François , & de lui lâcher 
une bordée j ce qui fut bientôt fui- 
vi , de part & d’autre , d’un feu ter- 
rible de canon ôc de moufqueterie. 
A huit heures , on étoit à la portée 
du Piftolet. 

Forces des ^otccs des Françoîs confîftoier.t 

deux Partis, Louis Erafme J qui étoit la plus 

grande des trois Frégates , & qui pof- 
toit dix canons de chaque côté i _le^. 
quatre de la Pouppe , de huit livres dç 
balles , & les fix autres de fix livres. 
Tout fon monde » Matelots , Moufles 
& Paflàgers montoit à foixante-dix ou 
quatre - vingts hommes. La Marquife 
d'Antïn avoir auflî dix canons de cha- 
que côté y cinq à la Poupe , de fix , 
livres , & quatre à la Proue de quatre 
livres , avec cinquante ou cinquante- 
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cinq hommes. La Délivrance j moin- oa^favAT. 

, ^11 • POUR 1 AFIG* 

dre que les deux autres , ne porioit DE LATeKK-R 
de chaque côcé que fept canons , de Retour des 
quatre livres de balle > & n avoir en 
tout que cinquante - un hommes a eh Europe. 
bord. 

Les deux Frégates ennemies écoicnt 
deux Corfaires , donc les forces fur- 
paJToient beaucoup celles des trois Vaif- 
feaux François. La plus grande , nom- 
mée le Prince Frédéric > commandée 
par le Capitaine Talbot j étoit montée 
de trente pièces de canon , de douze 
livres de balie -, l’autre, nommée le 
Duc ^ & commandée par le Capitaine 
Morecok j portoic à chaque bord , dix 
pieces'du même calibre. L’Equipage du 
Prince Frédéric étoit de deux cens cin- 
quante hommes , & celui du Duc , 
d’environ deux cens. 

Dom Antoine d’LIlloa.faic le ré- 
cit de l’aétion. De part & d’autre , Combat, 
on ie battit avec beaucoup de viva^- 
ciré , .mais avec tout lej défavanta^ 
qu’on, peut s’imaginer du côté des 
François., rdoht les voiles- ôc les cor- 
dages. étôicnt hachés en ’ pieces par 
le: ’ canon Ennemi i .^chargé - à mitrail- 
le üqui pour un coup , ën rece-< 
■ïoiehti;qiiaïïe' 4 i d^unë .Artillerie in-* 
finimént fupérieute à, l^;^le.qr. ;D’ail- 

Py 
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leurs ils n’avoient pas de moufquer^ 
rie, & celle des Ennemis écoit nom-» 
breufe. Quarorze ou quinze fiifils fai-j 
foienc- celle de chaque Frégate ; ils y" 
étoient même inutiles , paxceqa on 
pouvoir paroître.fur les Gaillards fans 
«re auffi-tbr paiFé par les armes.’ Le Ca- 
pitaine de la Marquifç d’Antin ( 15 )^ 
courant de lavant à Far ric;re pour en- 
courager fon monde , reçut plufteurs 
bleflures , dont il mourinr peu de tems 
apres J Sc vers les dix heures & de- 
mie , ce Vaideau , aïant petdutl^^liioi^ 
tic de font émonde, & reçu |>luâetn:s 
coups à fleur d’eau , qui le mettoienc. 
en danger de couler à fond , fe rendit^ 
après avoir combattu avec la plus haute 
bravoure. ^ 

• Le Capitaine de la Délivranee^ a!ef* 
pérant point un fort plus favorable ^; 

f rit le parti de forcer de voile , dans- 
efpérance de fe fauver pendant que? 
les Ennemis amarinoient leur priiè. li 
fut aufli - tôt fuivi du Loms Brafme.^ 
^ais le grand Coefaire attentif à tous 
leurs moavemens , fut hkn-tôt à lemr 
fuite ,.;dè Ipignit le Lovnis Erafmre , qui^ 
malgré l’inégalité d^ . forces > ne laiflà» 
pas deile .mefurer encore ^ avec ^ un ü 
gros VaiflTeau. Cetta réÊDhuipii-’ fit Iff 

■. O t lîii.mte- 

V *. ♦ 
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falut de la Délivrance. Mais, dans un 
fécond combat , foutenii avec plus de 
valeur que de fuccès , le Capitaine du 
Louis Erafme (z6) reçut une blelTure 
mortelle j dont il expira le lendemain. 
Après ce trifte accident , fon Vaitfeau 
fc rendit ; tandis que la Délivrance , 
profitant d’un vent frais de Sud-Eft 
pour faire route par le Nord-Eft , s’é- 
loigna fi heureufement , qu’avant qua- 
tre heures du foir elle avoit perdu 
de vue les Corfaires & leurs prifes. Les 
richefies , que les deux Frégates avoient 
à bord , montoient à trois millions de 
Piaftres , deux en barres ou en mon- 
noie d’or & d’argent , & le troifieme 
en Cacao , Quinquina , & laine de Vi- 
gogne. 

Dans l’état où la Délivrance éroit ré- 
duire , avec une voie d’eau , déjà fen- 
due avant le combat > & fi criblée de 
coups , que l’eau y entrant de toutes 
parts , il falloir pomper nuit & jour , 
lans que les Bleifës fulïènc exempts du 
travail} avec la crainte d’ailleurs d’ex- 
pofer une riche cargaifon , qu’elle ne 
pouvoir défendre contre le moindre 
VailTeau qui lui donnerok la chafïè 
les Officiers fe déterminèrent à prendref 
la route de Louiiboui^g , au Cap Bre- 

(x6) de la Vîgtic Quencr. ' . 

P vÿ 
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ôn FP.v AT. ton , fur la feule efpérance d’y trouvei? 
î^r- A i EK^E deux VaifTeaux de guerre qu’on -y 
envoïoit de France au commencement 
mv^hemat! de l’Eté', pour protéger la pêche de la 
r rAONOLs Morue.- Les Bourafques ne manquent 

EN Europe. . . , * r/ • i * i 

jamais dans cette craverlee ni dans les 
Mersde Terre-Neurve J mais elles font 
différentes , fuivant les d-iverfes fai- 
fons. Dom Antoine d’tJUoa obferve 
quelles font plus fréquentes quand le 
vent vient du côté du Sud : & quoique 
celui du Nord y foit violent , il l’eft 
ordinairement beaucoup moinsr Si l’oii 
confidere, dit-il, cette particularité,. 
& ce qui fe pafTe dans la Mer du Sud, 
on trouvera une certaine conformité 
entre les deux Hémifpheres oppofés r 
car dans l’un 6c dans l’autre , outre le 
tour que les vents font , les bourafquesr 
furviennent lorfqu’ils foufflent du cô- 
té du Pôle oppofé à celui dont on eft 
le plus voifîn. Dans la Mer du Sud , 
ce font les vents de Nord 6c d’Oueft 
qui dégénèrent en bourafques & dans 
la Mer du Nord, ce font ceux du Sud 
6c d’Eft. 

LaDHivrance Dom Antoine écrit fa route en Hom- 

ks mainsTï la. vue de l’Ile 

/lillois. patari , qui eft au Nord du Port de 
Louifbourg , à la diftance d’environ 
cinq lieues. On étoit au i i d’Aoûr. Le 
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jourfuivant, à fix heures du matin, obsirva^. 
les gens de la Délivrance apperçurent de'IatJrrb 
un Brigantin , qui louvoïoic iur la Retour of.s 
Côte , & qui fe hâtoit de gagner le 
Port. Ils mirent alors Pavillon Fran- en Europe, 
çois : le Brigantin le mit auflî , en ti- 
rant deux ou trois coups de canon , qui 
ne leur cauferent pas la moindre in- 
quiétude , parcequ’ils s’imaginèrent que 
leur Frégate n’ayant pas été reconnue 
pour Françoife , ce Vaifleau vouloir 
avertir les Pêcheurs de fe retirer. En 
'effet ils virent quelques Barques, qui 
prirent la route du Port. Une heure 
après, deux VailTeaux de guerre for- furprendre. 
tirent de LouifoQurg *, mais outre qu’ils 
portoient tous deux Pavillon François , 
avec une Flamme , on les crut d’une . 

Efcadre Françoife, qu’on fuppofoit dans 
le Port , & détachés apparemment , fur 
le fignal du Brigantin , pour reconnoî- 
tre de quelle Nation étoit la Frégate , 
ou fi ce n’étoit pas quelque Corfaire 
de Bofton , qui voulut inquiéter les 
Barques de la Pêche. On demeura d’au- 
tant plus tranquille , qu’on cominen- 
çoit à voir auflî. les Bannières de Fran- 
ce arborées fur les remparts de Louif- 
bourg. C’eft dans les termes de M. 
d’Ulloa , qu’il faut achever cette pein- 
ture. 
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Qu’on fe figure, dit-il, quelle diiC 

PouTriF^o! notre' joie , de nous voir fi près* 
BELATERKEdu Tcpos , aprcs une fi pénible & fi ^ 
Retour des dangercufe navigation •, mais qu’on fe 
^tAGNOLs’^* reprcfente, en meme-tems , dans quelle 
BN Europe, furprife & quel faififlement nous tout* 
bâmes , lorfqu’il fallut pafièr , de cet- 
te agréable prévention y à l’état le plus 
oppofé. Nous étions déjà fi près des 
deux Vaifieaux de guerre, que nous ' 
mettions la Chaloupe en Mer , avec 
un Officier qui devoir aller faluer le 
Commandant , & que les boulets de 
notre petite Artillerie avoient été re- 
tirés pour la cérémonie du falut -, lorf- 
que le moins grand des deux Vaifieaux , 
qui croit une Frégate de 50 Pièces de 
Canon , nous joignît •, & nous recon- 
nûmes alors , à d’autres apparences , 
que le VailTeau n’étoit pas François.. 

Au même iiiftant , ib acheva de levec 
nos doutes , en mettant Pavillon An- 
glois , Sc fôchant un coup à balle 9 
qui brifa notre grande vergue & fir 
tomber la voile mt le Tillac. Aufli- 
tôt , l’autre Vaifièaii nous aborda du • 
côté de Tribord- Nous n’étions pas en ' 
état de réfifter â des forces fi terribles. ’ 
Notre Artillerie n’éroit pas même char- ' 
gée J & qu’auroit-elle fait , quand elle 
l’eut été } Foible de bois , S>c tout cce* ’ 
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vafle comme écoit notre Vaifîèàu , un 
coup de Canon fuflfifoit pour le mec- at^Irb* 
tre en pièces. L’unique parti étoitdonc retour bes 
de fe rendre. Nous le prîmes , & nous mathimat. 
bailTàmes notre Pavillon^ Sur-le-champ, en^s^^’o'ïb.- 
les Ennemis envoïercnc leur Chalou- 
pe , pour amarrer une prife qu’ils ve- 
noient de faire à fi bon marché. 

Le plus grand des deux VaifTeaux 
Anglois fe nommoic le Sundedand , 
de 6o Pièces de Canon , commandé 
par le Capitaine Jean U Bret, La Fré- 
gate , nommée le Sifter , éroic fous les^ 
ordres du Capitaine Durel, Ces deux 
Officiers nous apprirent alors queLouif- 
bourg éroit tombé au pouvoir de leur , 

Nation , vers la fin de Juin , après un 
liège de lix femaines. Mais la conduite 
qu’ils tinrent avec nous fut celle de indigne con« 
deux vrais Chefs de Voleurs , olûtôt 
que de deux Officiers d’un granci Roi , Anglois. 

& d’une Nation qui fe pique de po- 
litefTe & d’humanité. Les indignités, 

' r ££• • J. ” ' '* 

que nous eûmes a louttnr d eux , nous 
furent beaucoup plus fenfibles que la 
perte de nos biens. Je pafle fur un trai- 
tement fi cruel , pareequ’il me ferour 
trop difficile de contenir ma plume- 
'dans les bornes de la modération hif- 
torique. En général , depuis le dernier 
Moufle jufqu’au premier Officier, nous 
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ÔBiER VAT. fûmes tous dépouillés , nus comme la 
towA LAFiG. vificés de la maniéré la plus 

humihante , pour nous oier le pouvoir- 
mTthemat! tlô cacher une feule Réàle. Ce qu’il y. 
ispAGvoLs a d’étonnant , c’eft que les Capitaines 
EM EuRopp. furent les plus ardens à cette 

recherche. Pour unique grâce , ils nous 
laiflerent quelques haillons , qui n’ex- 
citoient pas leur avidité v & le Capi- 
taine Durol , à qui nous nous étions 
rendus , nous envoïa dans fa Maifon , 

, qui n’étoit qu’une Habitation déferte, 
dont il s’étoit faifi, parmi celles que - 
les François avoient laiflees à Louif- 
bourg aptes la reddition de la Placer* 

A l’égard de mes Papiers , en partant 
de rile Fernando Noronha , j'avois 
mis dans un même Paquet les Plans & 
les Remarques qu’il ne nie convenoir 
pas de lailfer tomber. entre des mains, 
ennemies, avec les Lettresdu Viceroi. 
DomAmome Pérou & d’autres- Eciits dont fétois 
«ruiioa jette chargé , pour être prêt à les jetterdans 
4ani la Mer. ^ premier befoin *, & j’avois, 

recommandé à tous les QjBEiciersjdemorl 
tre Bord , de le faire jiour moi, fi je- 
venois à mourir fans l’aVoir pù; Je pris 
ce foin moi-même , lorfqué je vis no- 
tré. perte inévitable. TouSi les Papiers-, 
qui ne contenoienf ;qüe la mefurojdo» 
degrés , les Oi>ferya.tiot>S: AûrouQnai-^ 
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qucs & Phy Tiques , & les remarques 
Hiftoriques n'eurenr pas ce fort : mais 
comme ils coutoient grand rifquè de pelai erre 
fe perdre > parmi des gens qui fai- ritour. des 
foieni peu de cas de tout ce qui n’étoit 
point or, j’avertis, les Capitaines de ce eh Europe. 
qu’ils contenoient » fie de l’intérêt que 
toutes les Nations de l’Europe dévoient 
prendre au réfultat de tant de travaux. 

Ils les regardèrent alors avec plus d’at- 
tention ; éc les féparant des autres Pa- 
piers , ils les remirent au Comman- 
dant de l’Efcadre. 

Pendant quelques mois que Dom 
Antoine d’ülloa demeura prifonnier conduit 
Loutlbourg , il prit , iur le Pais & lut 
quelques autres parties de l’Amérique 
Septentrionale , des informations dont 
nous remettons l’ufage à d’autres tems. 

Ce fut fur le Sunderland qu’il fut em- 
barqué le 1 4 d’Oélobre , pour être con- 
duit en Angleterre j û fa traverfée 
n’aïant rien eu de remarquable , il ar- 
riva henreufement à Plymouth le 12 
Décembre. Ses Papiers , dont le fort 
doit paroître intéreflant , avoient été 
confiés au Capitaine le Bret , avec or- 
dre de les remettre à l’Amirauté. Il- 
n’eut qu’à fe louer des civilités de cet 
Officier pendant la Navigation. Tous 
les Anglois de quelque diftinéHon , , 
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ôbsêrvat. auxquels il eue à faire dans leur Pi- 
ÊE laterre frie , le traitèrent avec la meme poh- 
Retour des ^ggrsgé à la Société Roïa- 

mathemat. le de Londres. Enfin fes’ Papiers lut 
*n*^£wro«. été remis , avec diverfes mar- 
ques de confidération , il obtint la li-' 
berté de s’embarquer , à Falmoutli , 
fur un Paquebot qui ailok à Lilbon- 
prenant aulîî-tôt le chemin 
Wadiii, de Madrid , il rentra dans cette Ca- 
pitale d’Efpagne le 15 de Mai 1746 y 
après une abj^encc d’onze ans & demi^ 
mois (zy). 

Retour dé George Juan, fon AlTocié\ 

Do m George que nous avons laifle au Port de Val-* 
paraifo , fur la Côte du Chili , remit 
3 la voik le 1 de Mars 1745. Sorr 
Volage n’a de remarquable que fes Ob- 
fervations nauticjues , & quelques in- 
formations fur l’etat des Colonies Fran- 
çoifes de la Martinique & de Saint 
Domingue (3 8) , où le Capitaine de 
/ la Frégate le Lys , prit le parti de re- 
lâcher fucceflîvement , pour fe mettre 
fous le convoi de cinq Vailïèaux de 
guerre François commandés par M.des 
Herbiers de VEtaniuere , Chef d’Ef- 
cadre , avec une Flotte Marchande de 

(*7) Voïage au Pérou ^ 7i8) Son Jugement fut 

Tom. II , l iw III J chap* nos Colonies fera rappcUé' 
JO Si piécéJ, dans leur article. 
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tinquante-trois voiles. La vue de quel- 
ques Corfaires , qui fe préfenterent fur 
la route , lui aïant caufé peu d’inquié- 
tude fous une fi puilTante efeorte , il 
mouilla dans la Rade de Breft le 5 i 
d’Oétobre. Il ne manqua point l’cKca- 
fion d’aller à Paris , pour communiquer, 
i l’Académie Roïale des Sciences, quel- 
ques particularités concernant les opé- 
rations dont il avoit partagé le travail 
au Pérou , furtout aiveries obferva- 
fions fur l’aberration de la lumière , Sc 
fur fes effets dans les Etoiles fixes. L’A- 
cadémie s’emprella de l’aggréger à fou 
Corps , en qualité d’Aflbcié correfpon- 
dant , & fit enfuite le même honneur 
à Doni Antoine d’ülloa. Après quel- 
que féjour à Paris , Dom George Juan 
le rendit à Madrid , au commencemeuç 
de I74(j (z9). 


OBSERVAr, 
POUR IA FIG. 
DE LATEKKg 

Rïtour. des 

îîpaghols 
I» iuaopE. 

Dom Juan 
arrirs à Breft 
& fe rend àt 
Parii. 


Son tetodcA 
Madrid. 


Il est tf.ms de faire fucceder,aii 
récit des Mathématiciens Efpagnols , 
celui des Académiciens François , c’eft- 
à-dire de M. de la Condamine , le feul 
qui ait publié jufqu’à préfent un Jour- 
nal régulier de leur Voïa^e ; car ce nom 
conviendroit mal^au Mémoire de M. 
Bouguer,qui n’a pas prisle titre deVoïa- 
geur , & qui s’eft prefque borné à ren- 

' (ly) Vcû'jge au Pérou , Tom. II , Lir. III ,chii 
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‘obIêü.vat. compte de fes, travaux à TAcad^ 
touR lA FIG. mie (50). Il n’eft queftion , pour mort 
adiem , que de conhrmer ce quon 
vient de lire , par un témoignage dii 
même genre ; de fupplcer à ce qui man- 
que au récit des Efpagnols , & de fui- 
vre nos Académiciens dans leur -retour 
du Pérou. Je ne changerai rien à ma 
méthode , qui eft de parler tantôt d’a- 
près mon Auteur , & tantôt de faire 

parler mon Auteur même. 

Nous partîmes de Quito , dit M. de 


Journal 


Couda 

I 7 i 7 


Condarrrine, pour travailler férieu- 
fôment à la mefure des triangles de la 
Méridienne. Nous montâmes d’aborcï 
fur le PicKincha , M. Boueuer & moi j 
Ôc nous allâmes nous établir près du 
lignai , que j’y avois placé depuis près 
d’un an , neuf cens foixante-onze toi- 
fes au-delTus de Quito. Le fol de cette 
Ville eft déjà élevé fur le niveau de la 
Mer de quatorze cens foixante toifes , 
c’eft-à-dire plus que le Çanigou & le 
Pic du Midi , les plus hautes Monta- 
gnes des Pirenées. La hauteur abfolue 
de notre Porte étoit donc de deux mille 
quatre cens trente toifes » ou d’une 
bonne lieue j c’eft-à-dire » pour donner 
,une idée fenfible de cette prodigieufe 
élévation , que il la pence du rerrein 

(}o) Mémeiret de l’Académ. des Scicnc. pour 1744. 
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étoit diftribuée en marches d’im demi 
pié chacune , U y auroic vingt-neut 
mille cent foixante marches a monter 
depuis la Mec jufqu’au fommet du 
Pichincha. Dom Antoine d’Ulloa , en 
montant avec nous > tomba en foi- 
bledb , & fur obligé de fe faite porter 
dans. une Grotte voifuie, où il pafla la 

nuit. . ' , . w , 

Notre Habitation etoit une Hute> 

dont le faîte , foutenu par deux four- 
chons , avoir un peu plus de fix pies 
de hauteur. Quelques perches , incli- 
nées à droite & à gauche , & dont une 
des extrémités pottoit a terre $ tandis 
que l’autre étoit appuïée fur le com- 
ble ) compofoient la charpente du toit, 
& fervoit en mcme-tems de murailles. 
Le tout étoit couvert d’une efpece de 
ionc délié:, qui croît fur la plupart des 
Montagnes du Pais. Tel fut notre pre- 
mier Obfervatoire & notre première 
Habitation fur le Pichincha. Gomma 
je prévpïois les difficultés de la conf- 
trudion , toute fimple quelle dévoie 
être , je m’y étois pris de longue main ; 
mais je ne m’attendois pas que cinq 
mois après avoir paie les matériaux 
la main d’œuvre, je ne trouverois en- 
core rien de commence , & que je me 

verrois obligé de contraindre judiciafc^ 
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ciens fur ce tiç 
Montagne. 
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1« gens avec qui j'avois fait le 
i»EtAT£jLR.B luarcbe. Notre Baraque occupoit coure 

JhoRNAt de 1 efpace qu’on a voie pû lui 

•»E M. DE LA uicnager , en applaniflant une crête fa.^^ 
Cojdam.he. bloneufe qui fe terminoit-d mon lignai ; 

^7i7‘ le terrem croit fi efearpé, de part 3c 
d’autre , qu’à peine avoit-on pû con- 
ferver un étroit fentier d’un feul côté , 
pour pafier derrière notre Café. Sans 
entrer dans le detail des incommodités 
que nous éprouvâmes dans ce Pofte, je 
' . ; me contenterai de faire les Remarques 
Suivantes. ^ ^ 

Notre toit , prefque toutes les nuits , 
tétoit enfeveli fous les néges. Nous p 
reflentîmes un froid extrême ; nous le 
^ jugions même plus grand par fes ef- 
fets , qu’il ne nous étoit indiqué par 
un Thermomètre de M. de Réaumur , 
que j’a\>ois porté , & que je ne man- 
quai pas de confulter tous lès jours , 
matin & foir. Je ne le vis jamais , au 
lever du Soleil , defeendre tout-à-fait 
jufqu a cinq degrés au-delîbus du ter- 
me de la glace :il eft vrai qu’il étoit à 
Tabri de la nége & du vent, ScadolTé 
a notre Cabane ; que celle-ci étoit con- 
cinuelleinent échauffée par la préTence 
■de.quatre , quelquefois de cinq ou fix 
perlbrmes , & que nous y avions des 
djxaüea.alJiamés, R^^e^t certe partie 
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du fommet du Pichincha , plus orien- 

cale que la bouche du Volcan , eft roue- pcur-lafig' 

à-Fait dépouillée de nége : aulîi fa hau- latei<r.b 

teur eft-elle, à très peu près, celle où de^m!^de*la 
la nége ne fond jamais dans les autres Conoamine^ 
Montagnes plus élevées , ce qui rend a 7 57, 
leurs fomraets inacceflîblcs. Perfonne , 
que je fâche » n avoir vu avant nous le 
Mercure', dans le Baromètre, au-def- 


fûus de feize pouces , ç’ell-à-dire douze 
pouces plus bas qu’au niveau de la 
Mer ; enforte que l’air que nous refpi- 
rions éroit dilaté , près de moitié , plus 
que n’eft celui de France quand le Ba-e 
rometre y monte à vingt-neuf pouces. 
Cependant je ne relï'entis , en mon par- 
ticulier , aucune difficulté de refpira- 
tion. Quant aux affeélions feorbuti- 


ques , dont M- Bouguer fait mention^ 
& qui défignent apparemment la difpo- 
ficion prochaine à faigner des gencives» 
dont je fus alors incommode , je ne 
crois pas devoir l’attribuer au froid du 
Pichincha , n ajant rien éprouvé de pa- 
reil en d’autres Poftes auffi élevés , & le 


même accident m’aïant repris , cinq ans 
• après , au Cotchefqui , dont le climat 
cft tempéré. 

J’avois porté une Pendule , & fait 
faire les piliers qui foutenoient la Ca- 
fé-, fiirtout celui du fond , afl^ iblidqs 


Digitized by Coogle 



5£>o Histoire generale 
"■ÔBsnRVAT. pour y fufpendre ce:te Horloge. Nous 
parvînmes d la regler , ôc par fon moïen 
l’«périence du Pendule fimple , 
»em. de la a la plus grande hauteur ou jamais elle 
çondamine. eut été faite. Nous paflames en ce lieu 
*7i7* trois femaines , fans pouvoir achever 
d’y prendre nos angles , pareequ’un li- 
gnai , qu’on avoir voulu porter trop 
loin du côté du Sud , ne put être apper- 
çu , & qu’il arriva quelques accidens à 
d’autres. 

La Montagne de Pichincha , coirime 
la plupart de celles dont l’accès eft fort 
difficile ) pafTe , dans le Pais , pour être 
riche en Mines d’or -, & de plus , fui- 
vant une tradition fort accréditée , les 
Indiens , Sujets d’Atahualipa , Roi de 
Quito au tems de la Conquête , y en- 
«s reçoivent fouirent une grande partie des tréfors , 
le fommctdu apportoieiit de toutes parcs , pour 
Pichincha. la rançon de leur Maître , Iprfqu’ils apr 
prirent fa fin tragique. Pendant, que 
nous étions campés dans ce lieu , deux 
Particuliers de Quito , de la connoiÇ- 
fance de Dora. Antoine d’Ulloa , qui 
parrageoit notre travail > eurent la eu- 
riofité , peut-être au nom de route la 
Ville , de favoir ce que nous faifions fi 
long-tems dans la moieune Région de 
l’air. Leurs Mules les conduifirenc au 
pié du Rochpr , où nous avions élu no- 
tre 
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tre domicile : mais il leur reftoic à obsiicvat. 
franchir deux cens toifes de hauteur 
perpendiculaire , que Ton ne pouvoir 
monter qu’en s’aidant des piés & des Journal 
mains , & meme » en quelques en- Condamine. 
droits , ‘qu’avec danger. Une partie du i7 i7* 
chemin étoit un fable mouvant , qui 
s’ébouloit fous les pics , & où l’on re- 
culoit fouvent au heu d’avancer. Heu- 
reufement pour eux , il ne faifoit , ni 

f duie, ni brouillard. Cependant nous 
es vîmes plufieurs fois abandonner la , 
partie. Enfin , à l’envi l’un de l’autre , 
aidés par nos Indiens , ils firent de nou- 
veaux efforts , & parvinrent à notre 
pofte , après avoir mis plus dé deux heu- 
res à l’eicalader.Nous les reçûmes agréa- 
blement ; nous leur fîmes part de tou- 
tes nos richelTes. Ils nous trouvèrent : 
mieux pourvus de nége que d’eau. On 
fît grand feu pour les faire boire à la 
glace. Ils paflerent avec nous une partie 
de la journée , & reprirent au foir le 
chemin de Quito , où nous avons de- 
puis confervé la réputation d’ffbmmes 
fort extraordinaires (5 1). 


(31) DoraAntoine d'ül- Mathématiciens d’Europe, 
loa raconte diverres avan- & leur demandèrent à ge- 
lures de la même efpece. noua de le leur taire re- * 
Un jour, trois ou quatre trouver , pateeque tienne 
Indiens , qui avoient perdu leur étant caché , ils de- 
|eui Ane, s’adteflerent aux VPieiu fayoir ce qu’il écoit - 

Tome LIL Q 
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'<iMs«.vAT. Tandis que nous obfervions au Pi« 
tATERRE. chincha > Godiu & Dom George 
jouRNAt Jiian étoienc à huic lieues de nous , fur 
æem. de la une Montagne moins haute, nommée 
Pamba-Marca. Nous pouvions nous 
‘ * voir diftindenjent , avec de 'longues 

Tuneties , & même avec celles de nos 
Quarts^de-cercle ; mais il falloit deux 
jours au moins à un Exprès , pour por- 
ter une lettre d’ un'pofte à l'autre. M. 
Godin eflaïa vainement de faire , aq 
Pamba Marça» l’expérience du fgn *, H 
ne put entendre le bruit d’un canon de 
neuf livres de balle , qu’il avoir fait 
placer ütr une petite Montagne voifine 
de Quito dont il étoit éloigné de dix- 
neuf mille toi^s. 

La fanté de M. Bouguer étoit alté- 
rée. il avoic befoin dç repos. Nous def< 
cendîmes le 6 de Septembre à Quito 

perfuaJéque Jeur ipodF^ 
pour mener une vie fi du., 
re , ne pouyoit ècre de vé'* 
rifier la figure de la Terre, 
& qu'ils cherchoient â dé- 
couvrir des Mines. Tou* 
les raifonnemens de M. 
d y lloa ne purent lui Scet 
l’opinion que les Mathé- 
maticiens , avec U recours 
des Sciences magiques 
qu’ils pofledoient , «oient 
toft propres à cette déco», 
verte , & qu’ils y avoient 
déjà réulB. Ibidem, 


devenu. Tora. I , L. 
sdiap. t. Pue autre fois , 
près du village de Canar , 
tandis qu'ihs étoient Hit la 
^ouragne de Bu:ron,Dom 
Antoine rencontra unGen- 
tilhomme de Cuença , qui 
le trouvant dans un équi- 
page ruflique , tel que ce- 
lui du plus bas Peuple , & 
|e feul néanmoins qu'ils 
pulTent porter dans leur 
travail , le prit pour un 
de leurs DomeAiques , fie 
lui £t diverfes queAions , 
ief<|ueUds U parnilToic 
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où M. Gociin fe rendit auffi. Nous y 
obfervâmes tous enfemble rEclipfe du 
S du meme mois. Avajat que de retour- 
ner d notre première tâche du Pichin- 
cha , j’allai faire une courfe à quel- 
ques lieues au Sud-Eft de Quito , pour 
chercher un endroit propre à placer un 
fignal qui devoir être apperçu de fort 
loin. Je réuffis à ïe rendre vifible, en 
le faifant blanchir de chaux. Ce lieu 
fe nomme Changailli ; ce fignal eft 
le feul , hors ceux qui ont terminé 
nos bafes , qui ait été placé en rafe 
campagne. 

Le 1 1 Septembre , en revenant de 
reconnoître le terrein fur le* Volcan 
nommé Sinchoulagoa ^ je fus Turpris ^ 
en pleine campagne , d’un violent ora- 
ge , mêlé de tonnerre & d’éclairs , ac- 
compagné d’une grêle , la plus groflfe 
que j’aie vue de ma vie. On juge bien 
que je n’eus pas la commodité d’en 
mefurct le diamètre ; je n’étois occupé 
qu’à trouver le moïen’ de garantir ma 
tête : un grand chapeau à l’Efpagnole 
n’eut pas fnfK , fans un mouchoir que 
je mis deflôus , pour amortir l’impref- 
fion des coups que je recevois. Les 
grains , donc plufieurs approchoient 
de la grofieut dune noix , me cau- 
fbieiH de la douleur à travers des gants 


Obshrvat. 

POUR. LA Fie. 
DE LATeRRE 

Journal 

DE M. DE LA. 

Condamine. 

I7i7- 


signal (i< 
ChangailU. ' 
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Obsep,vat. fore épais. J’avois lèvent en face, 
»e”laTerrÊI^ vîcelTe de ma Mule augmentoit la 
jouRNAt. choc. Je fus obligé , plufieurs 

CE M. DE lA fois , de tourner bride : rinftin( 3 t de 
foNDAMiNi. Animal le po'rtoit à préfenter le dos 
. ^ au vent , & à luiyrç fa diredlion , corn- 

un VailTeau fuit vçnt arriéré , en cé- 


dant à l’orage. 

. Nous remontâmes , quelques jours 
après , fur le Piçhincha , M. Bouguer 
chiofh#. ^ moi j non à notre premier polie , 
mais à un autre beaucoup moins élevé » 
d’où l’on voïoit Quito , que nous liâîf 
mes à nos triangles. Le mauvais cencis 
y, rendit inutile notre troilîeme tenta- 
tive, pour obfervçr l’Equinoxe par la 
Bouguer. Rebuté des 
incommodités de notre ancien fignal ’ 
du Pichincha , nous en plaçâmes un aur 
tre dans un endroit plus commode , 
deux cens dix toifes plus bas que le pre- 
mier. Ce fut là que nous reçûmes, le 
1 5 de Septenibre , la preniiere nouvelr 
le des ordres du Roi , par lefquels 
nous étions difpenfés de la mefure de 
l’Equateur , qui jufqu’alors avoit fait 
partie de notre projet , ainû que celle 
du Méridien (5 z). 

Le çhangernent du fignal de Piebini* 


(ft) Voïez le Tourna! même de M. de la Cond|r 
, poux les caplicAUças qu’oo peut defirer 
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cha nous obligeoit à reprendre de nou 

veaux Angles. Les difficitlrés que nous pour^afic?^ 
rencontrâmes à placer fur la Monta- DEtAiERR» 
gne de Cota-Catché j vers le Nord , Joornal 
un fignal qui devint inutile , dure- gonpamïn * 
rent prefque tout le mois d’Oélobre. Il 1737. 
en naquit d’autres , que le cours du Dtf'cription 
tems multiplia... (45), On ne peut les du vallon d® 
concevoir , fans connoître la nature du 
Pais de Quito. Ce terrein , peuplé ôi 
cultivé dans fon étendue , eft un Val- 
lon fîtué entte deux chaînes parallèles 
de hautes Montagnes , qui font partie - ' 

de la Cordilliere, Leurs cimes le per- 
dent dans les nues , & prefque toutes 
font couvertes de mafles énormes d’u- 
ne nége auffi ancienne que le Mondci 
De plufieurs de ces fommets , en par- 
tie écroulés , on voit fortir encore des 
tourbillons de fumée & de flamme, 
du fein meme de la nége. Tels font les 
fommets tronqués du Coto-Paxi , du 
Tonguragua , ôc du Sangai. La plupart 
des autres ont été des Volcans autre- 
fois , ou vraifemblablement le devien- 
dront. L’Hiftoire ne nous a confervé 
l’époque de leurs éruptions , que de- 
puis la découverte de l’Amérique ; 
mais les pierres ponces , les matières 

(35) Ces trois points marquent qu’on ne fuit pas 
l'AuteiK de ligue ca ligne. • 

Qiij 


y 
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OBSERVAT, calcinées , qui les parfemcnt , 6c les 

POUR. LAFIG. TLr J I * iT r 1 

»E J.ATIRR.E traces vilibles de U namme, lontde» 
jooiLKAx témoignages authentiques de leur em- 
•im.db la brafemenc. Quant à leur prodigieufe 
élévation , ce n’eft pas fansraifou qu’un 
' ^ * Auteur Efpagnol avance que les Mon- 
tagnes d’Amérique font , à Tégard de 
celles de l’Europe , ce que font les clo- 
chers de nos Villes > comparés aux 
^ Maifons ordinaires. 

La hauteur moïenne du Vallon , où 
Sol d^ü’pro- font fituées les Villes de Quito , Cuen- 
vmee dcQui- ça , Riobamba , Latacunga ^ la Ville 
d’I barra , & quantité de Bourgades 6c 
de Villages , eft de quinze à feize cens 
toifes au-delîus de la Mer ; c’eft-à-dire 
qu’elle excede celle des plus hautes 
Montagnes des Pirenées *, & ce fol fert 
de bafe à des Montagnes plus d’une 
fois auflî élevées. Le Cayamburo , fi- 
tué fous l’Equateur même , YAnti/ona » 
qui n’en eft éloigné que de cinq lieues 
vers le Sud , ont plus de 3000 toifes, 
à compter du niveau de la Mer ; & 
le Chimborazo , haut de 3110 toifes, 
furpaflede plus d’un tiers le Pic de Te- 
nerife > la plus haïue Montagne de 
l’ancien Hemifphere. La feule partie 
du Chimborazo , toujours couverte de 
nége , a 800 toifes de hauteur perpen- 
diculaire. Le Pichincha, 6c leCora- 
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Éon , fur le fommec defqiieh flous 
avons porte des Baromètres , n ont que ,oujl lafig. 
Z430 & 2470 toifes de hauteur abfo- 
lue i lîc c etl la plus erande où l’on ait Journal 

. • / T P . I>t M. UE LÀ 

jamais monte. La nege permanence a gq^damins, 
rendu jufqu’ici les plus hauts fomiflets 17 j7j. 
innaccelîihîes. Depuis ce terme , qui Hauteur de l» 
cft celui où la nége ne fond plus , mê- nége jerma- 
me dans la Zone torride , on ne. voit 
guéres , en defeendant jufqu’à 100 ou 
1 50 toifes, que des rochers nus , ou ges. 

"des fables arides (34). Plus bas , on 
commence à voir quelques moufles » 
qui tapiflent les rochers ; diverfes ef- 
peces de bruïeres , qui , bien que ver- 
tes & mouillées , font un feu clair ôs. 
nous ont été fouvent d’un grand fe- 
cours *, des mottes arrondies de terre 
fpongieufe , où font plaquées de peti- 
tes Plantes radiées 8c étoilées , dont 
les Pétales font femblables aux feuil- 
les de rif , & quelques autres Plantes. 

Dans tout cet efpace, la nége n’eft que 
pafTagere ; mais elle s’y conferve quel- 
quefois des femaines & des mois en- 
tiers. Plus bas encore , & dans une au- 
tre Zone d’environ 500 toifes de hau- 
teur , le terrein eft communément cou- 
vert ^i’une forte de Gramen délié , qui 
s’élève jufqu’à un pié & demi ou deux 

()4) Voies , ci- JefTus, la Defeription des Cordillieu’s. 

Qiv 
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*observht. piés , & qui fe nomme Vchuc en Lan- 
pe'iater.rÊ Péruvienne. Cette efpece de foin 
jowR A paille , comme on la nomme 

»î M. DE LA tîans le Pais , eft le caraétere propre 
coNDAMjNE. qui diftingue les Montagnes que les 
Efpagnols nomment Paramos ( 3 5 ). En- 
fin , defcendant encore plus bas , juf- 
qu’à la hauteur d’environ deux mille 
toifes au-deflas du niveau de la Mer, 
j’ai vu néger quelquefois , & d’autre- 
fois pleuvoir. On lent bien que la di- 
verfe nature du fol , fa différente ex- 
pofition , les vents , la faifon , & plu- 
fieurs circ’onftances phyfiques , doivent - 
ftire varier plus ou moins les limites 
qu’on vient d’aflîgner à ces différens 
étages. 

' Si l’on continue de defccndre après 
le terme qu’on vient d’indiquer , il fe 
trouve des Arbuftes : & plus bas , on 
ne rencontre plus que des Bois , dans 
les terreins non défrichés , tels que les 
deux côtés extérieurs de la double chaî- 
ne de Montagnes entre lefquelles fer- 
pente le Vallon qui fait la partie ha- 
bitée Sc cultivée de la Province de 
Quito. Au-dehors, de part & d’autre 
de la- Cordilliere , tout eft couvert de 
vaftes Forets ,qui s’étendent vers l’Oueft 
Jufqu’à la Mer du Sud , à quarante 

(.}{) Votez ^ ci-detTus , l’atticle des Cocdiiriccct. 
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lieues de diftance *, 8c vers l’Eft , dans Observât. 
tour l’intérieur d’un Continent del'ept ^o<jkiavio. 
à huit cens lieues , le long de la Ri- 
viere des Amazones , jufqu à la Guia- dem. ie lk 
ne 8c au BreliL condamine. 

La hauteur du loi de Quito , eft ^ '37* 
celle où la température de l’air eft la 
plus agréable. Le Thermomètre y mar- 
que communément 14315 degrés au- 
deftus du terme de la glace , comme 
a Paris dans les beaux jours du Prin- 
tems , & ne varie que fort peu. En 
montant ou defeendant , on eft fur 
de faire defeendre ou monter le Ther- 
momètre , & de rencontrer fuccelÏÏve- 
ment la température de tous les divers 
.climats depuis cinq degrés au-delTous 
de la Congélation , ou plus , jufqu’à 
vingt-huit ou vingt-neuf au-delius. 

Quant au Baromètre , la hauteur moïen- 
ne , à Quito, eft de vingt pouces une 
ligne, 8c fes plus grandes variations 
ne vont point à une ligne 8c demie. 

Elles font ordinairement d’une ligne 
& ^ par jour , 8c fe font aftez réguliè- 
rement à des heures réglées, 

: Les deux chaînes de Montagnes , situation dw 
qui bordent le Vallon de Quito , s’é- 
tendent à peu-près du Nord au Sud. 

Cette lituation étoit favorable pour la . 
jnefute de la, Méridienne -, elle offroic 

Qv 
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OBSERVAT, alternativement , fur Tune & l’aiitre 
Îe lat^^re Chaîne , des points d’appui pour ter- 
miner les triangles. La plus grande 
DE m!^ds*ia difficulté confîftoit à choifir les lieux 
coNDAMiNB. pour y placer des fignaux, 

^7^7* Les Pointes les plus élevées étoient en- 
févelies , les unes fous la nége , les;^ 
autres fouvent plongées dans des nua- 
ges oui en déroDoientla vue. Plus bas, 
les ngnaux , vus de loin , fe projec- 
toient fur le terrein , & dèverioient 
très difficiles à reconnoître de loin. 
D’ailleurs , lion-feulement H n’y avoir 
point de chemin tracé , qui conduisît 
, . d’un lignai à l’autre *, mais il lalloit 
locales. louvent traverier , par de longs de- 
tours , des ravines formées par les tor- 
rens de pluie & de nége fondue , creip- 
fées quelquefois de <>o ou 8o toifesde 
profondeur. On conçoit les difficultés 
& la lenteur de la marche , quand il 
falloir tranfporrei: , d’une dation à l’au- 
tre , des Quarts- de-cercle de deux ôtt 
trois piés de raïon , avec tour ce qui 
étoit nécelïàire pour s’établir dans des 
lieux d’un accès difficile , 'Zc quelque- 
fois y féjourner des mois entiers. Sou- 
vent les Guides Indiens prenoient la 
'fuite en chemin , ou fur le fommet 
de la Montagne où l’on étoit campé \ 
& plufieurs jours fe paffi)ient , avwt 
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qu’ils pulTent être remplacés. L’auto- Obsf.b.v/(t^. 

rOU«. J./'F G. 
DE LATeRKE 

JOOILVAI 
de M DF. I a 

fuftifoienc pas pour faire trouver des condaminr. 
Guides, des Muletiers ,& des Porte- 
feix , ni même pour retenir ceux qui 
s’étoienc offerts volontairement. 

Un des obftacles les plus rebutans 
étoit la chute fréquente & l’enlcve- Icvfs. 
ment des fignaux qui terminoient les 
triangles. En France , les Clochers 
les Moulins , les Tours , les Châteaux , 
les Arbres ifolés & placés dans un 
lieu remarquable, offrent aux Obfer- 
vàteurs une infinité de points , dont 
ils ont le choix \ mais , dans un Païs 
fi différent de l’Europe , & fans aucun 
point précis , on étoit obligé de créer , 
en quelque forte , des objets diftinéh 
pour former les triangles. D’abord on 
pofa des Pyramides , de trois ou qua- 
tre longues tiges d’une efpeced’Aloës^ 
donc le bois étoit fort leger , & ccpen- 
' dant d’une affez grande réfiftance. Ori 
faifoit garnir , de paille ou de natte , OoBftn^fttoa 
la partie fupérieure de ces Pyramides ; ^ 
•quelquefois d’une toile de Coton fort " ^ 
claire , qui fc fabrique dans le Païs \ 

& d’autres fois , d’une couche de chaux. 
Au-deflbus de cette efpece de Pavil- 


nté des Gouverneurs Elpagnols , celle 
des Curés ëc des Caciques , enfin un 
falaire double , triple , quadruple, ne 
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.obsèrvat. Ion , on lai(Toic alTèz d’efpace pour 
^°”laTerrÊ ^ manier un Qitart-de-cercle- 

Mais après plufieurs jours , & quel- 
bem.^dTla quefois plufieurs femaines , de pluies- 
CoNBAMiNE. Ôc de brouillards , lorfque Phorizon s’é- 
^ 7 i 7 « claircilfoit , & que les fommets des- 
Montagnes , fe montrant à découvert 
fembloient inciter à prendre les An- 
gles , fouvent , à l’inftant même où 
l’on étoit près de recueillir le fruic 
d’une longue attente , on avoir le dé- 
plaiflr de voir difparoître les ügnaux y 
tantôt enlevés par les ouragans , & 
tantôt volés. Des Pâtres Indiens s’em- 
paroient des perches , des cordes , des 
piquets, &c. dont le tranfport avoic 
coûté beaucoup de tems & de peine^ 
Il fe paffoit quelquefois liuic & quin- 
7 e jours , avant que le dommage pût 
ttre réparé. Enfuite il falloir attendre 
des femaines entières , dans la ncge 
& dans les fri mats , un autre moment 
favorable pour les opérations. Le feul 
lignai du Pambar-Marca fut réparé juf. 
qu’à fept fois. 

lejTfntes deB Vers le commencement de cette an- 
( 1738) , M. Godin imagina le 
auxfignaux. premier un expédient flmple & com- 
mode , pour rendre , tout-à-la-fois , les 
fignaux faciles à conftruire & très aifés 
à diftinguer dans l’éloignenaent : ce foc 


Digitîzed by Googl 



lîE i V OÏ AGE s. llV. Vh 37f 
de prendre > pour fisnaux , les Tentes observ^-t, 
memes , ou d autres , lemblables a tATEn.F,d 
celles où l’on campoit. Chaque Aca- journal 
démicien avoir une grande Tente , dhm. de la 
garnie de fa Marquife , & les Mathé- contamine, 
maticiens Efpagnols avoienc aulli les * 
leurs. On avoir d’adleurs trois Cano- ' 
nieres. MM. Verguin & des Odon- 
nais préccdoient , & faifoient placer 
celles-ci alternativemen: , fur les deux 
chaînes de la Cordilliere j aux points 
défignés , conformément au projet des 
triangles. Ils lailîbient un Indienpouc 
les garder. On étoit dans la faifon des 
pluies. Ce tems avoir été emploie , 
l’année précédente , à reconnoître le 
terrein de la Méridienne \ & , fuivant 
le confeil des gens mêmes du Païs , 
on ne pouvoir penfer alors à monter 
fur les Montagnes : mais on avoir ap* 
pris , par l’expérience , que dans la 
Province, de Quito les beaux jours nomme*^'*Eié 
étoienr feulement plus rares pendant ^ à 
la faifon qu’on y nomme l’Hiver , de- 
puis Novembre jufqu’en Maij & que ' 
dans le relire de l’année , qui porte le 
nom d’Eté , il ne laillbit pas oe pleu- 
voir quelquefois pluEeurs jours de fur* 
te. Lorfqu’on s’en fut apperçu , toutes 
ks Sailbns. furent égales , & la‘ diver- 
fité des rems n’interrompit plus le cour5 
des opérations* 
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OïsERVAT. On avoit été retenu , tout le mois 
ŸOUR.LAÎ.G. Janvier &: la moitié de février , 

rELATERKE . ~ ' 

jouR-NAr premiers lignaux des environs de 
©E M. DE LA la bafe , & à ceux du Pamba-marca ^ 
€oNDAKMNE,duTanlagoa & du Changailli. LeCoto-* 
1758* pjxi & le Coraçon de Barnuevo de- 
vinrent enfuite le diampdesopérations» 
. Mêmes embarras & mêmes foufFran- 
«heuToI* ces (5^)r Le 9 d’Aoùt MM. Bouguer 
&: de la Condamine , tou jours accom- 
pagnés de Dora Antoine d’UUoa , ache^ 
verenc tk prendre leurs angles au Co- 
raçon , après arvoir paffé vingr - buic 
iours fur cette Montagne. Dans le refte 
du mois , ils finirent ceux du Papaour- 
cou , du Pouca-Ouaicou & du Milin.- 
Le i(t y les deux Académiciens Fran- 
çois , étant partis feuls de la Ferme d’/- 
litiou J apès avoir fait prendre le de- 
vant à tout leur bagage , jugèrent que 
le Porteur de la Tente, fous laquelle 
ils dévoient camper, ne pourroit arri- 
ver avant la nuit au fignal. Ils cher- 
chèrent vainement une Grotte.^ La nuitr 


fîO W. ér la Condami'- 
ne étant retourné f«ul au 
Cotopaxi , pour y faire 
une nouvelle renrative , Te 
▼it réduit , par la fuite de 
fes Indiens Si par l'abfence 
d'un Domcüique , â pafler 
deux jours fans feu , fous 
•ne Tente couverte de né- 
•a , ^ dans i'inipolfibiUfé- 


de convertir cette nége en' 
eau'pour Tes befoint. Il re- 
trouva privé de lumière , 
fouffrantle froid & lafoiL 
Au premier raton de So'^ 
leil , l’oculaire d'uae Lu* 
nette , dont il fe fir un ver- 
re ardent , le tira de celte 
lituation. p. 
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»ES Voï AO ES. Z/r. VL 575^ 
les furprit en plain champ , au pié de 
la Montagne, & dans une lande très 
froide , ou la nécelfité les concraign-k 
d’attendre le jour. Leurs Telles leur Ter- 
virent de chevet y le manteau de M. 
Bouguer , de ’ matelas & de couvertu- 
re ; unecappe de taffetas ciré , dont M. 
de la Condamines’étoit heureufement 
pourvu , devint un Pavillon , foutenue 
fur leurs couteaux de chalïè » & leur 
fournit un abri contre le verglas , qui 
tomba toute la nuit. Au jour , ils fe 
trouvèrent enveloppés d’un brouillard 
fi épais , qu’ils fe perdirent en cher- 
chant leurs Mules. M. Bouguer ne pur 
même rejoindre la fienne. A peine , 4 
dix heures & demie , le rems éroir-il 
affez éclairé pour voir à fe conduire.- 
Dans la ftation du Contour Palti , fur 
le Chimborazo , ils eurent à redouter 
les éboulemens des greffes maffes de 
nége , incorporée & durcie avec le fa- 
ble, qu’ils avoient prifes d’abord pour 
des Bancs de rochers v elles fe aéra- 
choient du fommet de la Montagne , 
& fe précipitoient dans -les profondes- 
crevaflês , entre deux defquelles leur 
Tente étoit placée. Ils étoient fouvent 
réveillés par ce bruit , que les Echos* 
redoubloient , &: qui femblok encore; 
s’accroître dans le (Uence de la nuk» 


Obsîrvat. 

POUR LAFJG. 
delaTerre 

JOURNAI, 
DE \l. I>£ lA 
CON DAMINR. 

1738. 
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Au Choujai, où ils palTerenc quara nté 
jours , M. de la Gondamine , logé dan3 
la Tente même qui fer voie de fignal # 
avoir * pendant la nuit , le terrible 
fpeékacle du Volcan de Sangaï v tout 
un côté de la Montagne' paroilToit ert 
feu , comme la bouche même du Vol- 
can ; il en découloit un torrent de 
fouffre ôc de bitume enflammés , qui 
s’eft creufé un lit au nûlieu de la né- 
ge, dont le foïer ardent du fommet 
eft fans cefle couronné. Ce torrent por- 
te les flots dans la Riviere d’Upano , 
où il fait mourir le^ poiflôn à une gran- 
.de diftance ; le bruit du Volcan fe fait 
entendre à Guayaquil , qui en eft éloi- 
gné de plus de quarante lieues en droite 
ligne. 

Sur une des pointes de l’AlTuay , 
qifon nomme Sinaçahouan , & qui 
n’eft inférieure au Pichincha que de 
quatre-vingt-dix toifes , le tems fe 
trouva clair & ferein, le ij d’Avril 
à l’arrivée de M. de la Condamine. Il 
y découvroit un très bel liorifon , pré- 
cifément encre deux chaînes de la Cor- 
dilliere , qui fuïoient à perce de vue 
au Nord & au Sud. Le Coto-paxi s’y 
faifoit diftinguer à cinquante lieues de 
diftance. Les Montagnes incermédiai- 
tes y & furtout les Vallons voifins > s’of; 
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DES VOÏAGES. LlV. Vî. 

froient à vol d’Oifeau comme fur une ô b ”v ‘ a^ 
Carte topographique. Infenfiblement , pourlafig. 
la Plaine fe couvrit d’une vapeur le- 
gere. On n’apperçut plus les objets qu’à 
travers un voile tranfparent , qui ne condamini. 
laillbit paroître diftinÂement que les ^73^* 
plus hauts fommets des Montagnes. Autreidîf- 
Bientôt M. de la Condamine, feul alors, 
fut enveloppé de nuages , & inftm- 
mens lui devinrent inutiles. Il palîà 
tout le jour & la nuit ‘fuivante fous 
une Tente , fans murs. Le i8 , M. 

Bouguer l’aïant rejoint avec M. d’Ul- 
loa , la Tente fut placée quelques toifes 
plus bas , pour la mettre un peu à l’abri 
d’un vent très froid, qui louffle tou- 
' jours fur ce Paramo. Précaution inutile: 
la nuit du 19 au 30 , vers les deux 
heures du matin , il s’éleva un orage 
mêlé de grêle , de nége & de ton- 
nerre. Les trois AiTbciés mrent réveillés 
par un bruit affreux, La plupart des pi- 
quets étoient arrachés. Les quartiers de 
roches , qui avoient fervi à les affûter, 
rouloient les uns fur les autres. Les 
murailles de la Tente , déchirées & 
roides de verglas , ainfi que les attaches 
romoues , & agitées d’un vent furieux, 
battoient contre les mâts & la traverfe, 

& menaçoient les trois Mathématiciensi 
de les couvrir de leurs débris. Ils fe le- 
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57^ HrSTOI RE GlNBft At E . 
"VyBstRvAT. verent avec précipiraticm. Nul feeouri 
»rLATiRRE* cortège d’In-diens , qui 

jouRdAi demeuré dans une grotte aflé^ 
»'ï M. DE la éloignée. Enfin , à la lueur des éclairs^ 
Condanwhe.^Jj réuflîrent à prévenir le mal le plus 

* prelTant , qui étoit la chute de la Ten-t 
fe , où le vent & la négê pénétroienç 
de toutes parts. Le lendemain , ils en 
firent drefief une autre , plus bas & pluE 
i l’abri ; mais les nuits fuivantcs n’en 
furent pas plus tranquilles. Trois Ten- 
tes , montées fucceflivement , avec la 
peine qu'on peut s’imaginer, fur un 
cerrein de fable ôc de roche , eurent 
toutes le même fort. Les Indiens , las 
de racler & de fecouer la nége , dont 
elles fe couvroient continueliemenc y 
prirent tous la fuite , les iwis après les 
autres. Les Chevaux 6c les Mules , 
qu’on laifibit aller , fuivant l’ufage du 
Païs , pour chercher leur pâture-, fe 
retirèrent par. inftinéf dans le fond des 
ravines. Un Cheval fut trouvé noïé 
dans un Torrent , où le vent l’avoit 
fans doute précipité. M. God in & Dom 
George Juan , qui obfervoient d’un au- 
tre côté fur la même Montagne , ne 
fouffrirentgueres moins , quoique cam- 
pés dans un lieu plus bas. Cependant 
on .acheva , le 7 de Mai , de prendre 
tous les angles , dans cette pénible fta.-» 
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tion , & l’on fe rendit le m ême jour à o»5fr.vât^ 
Canar , gros Bourg peuplé d’Efpagnols , 
à cinq lieues au Sud de l’Afluay. En journa», 
voïane de loin les nuages » le 
res & les éclairs, qui avoienc 
fleurs jours , & la nége , qui é iu*i 
bée fans relâche fur la cime de la Mon- 
tagne , les Habitans du Canton avoient ci«m 
jugé que tous les Mathématiciens y 
avoient péri. Ce n’étoit pas la premiè- 
re fois qu’on en avoit fait courir le 
bruit \ Ôc dans cette occafion , on fit 
pour eux des prières publiques à Ca- 
nar(57). 

Mais fouvenons- nous que l’objet de 
cet article n’eft pas de les fuivre dans 
toutes leurs ftarions , & qu’il fuffit d’a- 
voir repréfenté une partie des obftacles 
qu’ils eurent prefque fans celle à com- 
.battre. On a déjà dit que depuis le 
commencement d’ Août ly^yjjufqua 
Ja fin de Juillet 1 7 5 9 , la Compagnie 
de MM. Bouguer & de la Condami- 
ne habita fur trente -cinq differentes 
Montagnes , & celle de M. Godin fur 
trente-deux. 

Après avoir fini les principales opé"- 
rations , M. de la Condamine joignit 
à divers foins , celui de la conftruc» 

(57) Ibid. pp. 81 6c ptécéd» 


S tonner- m. pe la 

1 > I C«N0AM1NS 

I 7 s 8 . 
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}8o Histoire geneRaib 

tion des Pyratnides, Ce point , fur le-* 
quel on a fait remarquer que les deux 
Officiers Efpagnols pafTent fort légè- 
rement dans leur Relation , femble 
mériter plus d’etendue , & va faire le 
fujec d’un récit fort incéredânc. 

Dès l’année 1735 » avant le départ 
des Académiciens, M. de la Conda- 
mine avoir propofé de fixer les deux 
termes de la bafe fondamentale des 
opérations qu’ils alloient faire au Pé- 
rou , pat deux Monumens durables , 
tels que deux Cobmnes , Obelifques , 
ou Pyramides , dont l’ufage feroit ex- 
pliqué par une Infcription. Ce projet 
fut approuvé de l’Académie des Scien- 
ces. Celle des Belles- Lettres rédigea 
rinfcription (38). On eut pour but de 
n’y rien inférer qui pût déplaire à la 
Nation Efpagnole , ou bleffer les droits 
légitimes du Souverain , dans les Etats 
Sc fous la proteétion duquel on avoir 
choifi le champ du travail. Nous la 

(3S) M. de la Comiami au point de l'inrerfeâion 
ne en avoir donné la pre- de l’Equateur Sc du Méti- 
miere cfqjuifle , qui avoir dien : mais , outre que 
été préfentée â ceite Aca- cette Colonane n’a pas eu 
démie par M. le Cardinal d’exiftence, on ne vot»- 
de Polignac. M. le Mar- loit rien de faAueux & de 
quls Maffei , qui Te trou- poétique. M. de la Conda- 
voit alors i Paris , corn - mine n’a pas laiiTê de pu- 
po'a un Sonnet Italien , blier le Sonnet , comme 
pour la Colomne , qu’ir un témoignage glorieux 
fuppofoit qu’on clcvetoic défi benne part. Il en 
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O rnions ici (39) > telle qu’elle fût H a- observa t' 


POUF. LAFIG. 
DE IATERRE 

Htsr. DES 
Pyramides 
UC CiujTO. 


domine aunî la craduâion en Latia , en Efpagnol fie en 
Prançois. On en verra volontiers l'Otigiual : 

O Peregrin , qui al cuo vagar pon freno } “ 

£ mira , e apprendi , e tanta Torte aiFcrra. 

Qui il gran cecchio > che iu due patte la Terra • 

Incrqcia l’alcto che t d.ui Polî ha in feno^ 

Saggi , per divifarne i gradi à pieno , 

Venner , fepia terner mar , venti o guerra y 
Pin dal bel regno y cui d'iniorno ferra 
1 /un mat e l'altro , Alpi > Pirene c il R.eno. 

Per che Âlcflandro e Cko efaîtar tanco ! 

Pefolando acquikar’ con ftraggi orrende 
Poca parta del Mondo , i piccol vanco. 

£ fa ben più , chi ne difeuopre e inrende 
Forma , eilefa , c mifura •, 8c tuito quanio 
Colla mentè il poiCede y e lo compeende. 

(,} 9 ) Aulpiçiis 

Philippi V Hifpaniaruni 8c ludi.arum Regis Catholici Z 
Promovente Regia Scientiatum Açadeipia Parif. 
Faventibus 

. Emin. Herc. de Fleury , Sacræ Rom. Eccl. Gardinali - 
• Supteino [ Europa Plaudcnte ] Galliar. AdminiÂro * 

Celf. Joan. Ffed. Phelipeaux , Com. de Maurepas*, 

; Régi Fr. i Re.bus Marie. , ficc. omnigenar erudir. Mceccnace i 
Lud. Go,din,Pet. Bouguer, Çac.Matiade UCondamine 
£| ufdem Acad. Socii , 

fMd. XV ÿ Francor. Regis Chriftianiflimi, julTu fie raunificenti* 
In Petuviam milTi , 

Ad metiendos in Æquihoiàiali Plaga Terreilres Cradus 

Quôvera Telluris Figura cextîusionotefceret; * 
i ■^}f\ftentibus,txmcndatoMaj, Cath.^Georgio Juartt 
& Jintonio de Ulloa^ Navis hellica vice-Trxfeüii) - * 

^ Solo ad Perticana Libellanique exploraro 

In hac Yaruqueenfi Planiiie, 

piilanciam Horizontalem intra hiijus ôc alterius Obelifei axes 
6171 Hexapedarum PariiT. peduni 4 ; poil. 7. 

Ex qua elicietur Balîs I. Trianguli latus , operis fundamen, 

. 5 A Borea Occid. ? 

ip Linca qua; excurrit ^ AuUro Orient, r jyOÏ» 

Statuere, 

^nnoChrifti M. DCCXXXVl. M. Novembri. 

; ■.#5 Aullralis. 

Meta s Botealiï. 
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jîl H'iSTOIRS GENERALi 
OBSERVAT, bord gravée 'y c’eft-à dire avec quel- 
•CE laterrb changemens , relatifs à des cir- 
Hkt. des conftances qu’on n’avoir pu prévoir. 
Pyramides Les j'icadéraiciens partirent ; ils exécu- 
9t. Quito. glorieufement leur éntreprife ; 

ôc M. de la Condamine prit , avec le 
confentement de fes Aflfociés , la corn- 
milîîon d’élever le Monument, dans la 
Plaine d’Yaruqui , ou l’on a va que la 
bafe avoir été mefurée. 

Son premier foin , lorfqujl vit cette 
mefure achevée , fut de conftarer inva- 
riablement les deux termes. Dans çette. 
vue , il fit rranfporter à chaque extré- 
mité une meule de Moulin. Il fit creu- 
fèr le fol , & enterrer les meules •, de 
forte que les deux Jallons, qui termi- 
noieiit la difiance mefurée , occupoienc 
les centres vuides de ces pierres. On 
n’eut pas befoin , dit - il de méditer 
y beaucoup fur la matière & la forme 
qui convenoient le mieux à un Monu- 
ment fimple & durable , propre à conf- 
' rater , fans équivoque , les deux termes 
de la bafe Quant à la forme, la plus 
avantageufe étoit la pyramidale , &c la 
plus fimple , de toiïtes les Pyramides , 
étoit un Tetraedre : mais comme il 
convenoit d’orienter l’Edifice par rap- 
, port aux Régions du Monde , il fe dc- 
cermina , par cette raifon , à donnée 
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©ES VoÏAGES. ZlV. VL jSf 
quatre faces aux Pyramides , fans comp- oa-ERyAr^- 
ter celle de leur bafe -, ce qui rendo;t dÈVaTeIae 
- d’ailleurs la conllru<îlion plus facile. hi$t. ms 
L’I nfcription , pofée fur une face in* i’'*.amides 
clinée , eut prefenté un afpedjt défa- 
grcable •, elle eut été moins aifée à lire, 

& trop expofée aux injures de Pair : U 
falloir donc un foçle , ou pié d’eftal , 

I aifez haut pour porter l’Infcription, 

' Quant à la matière , il n’y avoir point 
à choifir , la terre n’auroit point eu af- 
•fez de folidité. Comme la carrière de 
pierre de taille la plus voifine étoit au- 
delà Quito , à fix ou fept lieues de 
jdiftance , on n’eut pas d’autre parti à 
prendre , que de tirer , des ravines 
plus proches , des pierres dures & des 
quartiers de roche pour le maffif inté- 
rieur de l’ouvrage s fauf à le revêtir ex- 
térieurement de briques. Enfin , le 
tems , le lieu , les circonftances , de- 
mandoient que les Pyramides fuflènç 
à-peu-près tellçs , quelles font ici re- 
préfenrées. 

M . de la Condamine fit marché pour 
les pierres. Elles ne pouvoient être 
tranfportées qu’à dos de Mulet, feule 
'voiture que le Pais permette j & cette 
feule operation demandoit plufieurs 
mois de travail. Il donna les ordres né- 
jCfefiai’res pour faire mouler & cuirç les 
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OBSE1.VAT. briques fur le lieu même. Quoique les 
©E^ATEiULE Bâcimens ordinaires , dans l’Amérique 
Kist. UES Efp^nole , ne foient compofés que de 
py*. amibes grotles mafles de terre pétrie , & fécüée 
»i Qvixo. 5oleil ,on ne laifle pas d’y faire aiiffi 
des Briques , à la maniéré de l’Eu* 
rope ; le feul changement fut d’en faire 
le moule » d’une plus grande propor*- 
tion , afin que ne pouvant fervirà toute 
autre fabrique^ on ne fût pas tenté de 
dégrader le Monument pour les pren- 
dre . La chaux fut apportée de Cayambé, 
à dix lieues de Quito , vers l’Orient , 
comme la meilleure du Pais. 

L’aveu du Souverain , ou de ceux 
qui le repréfentent , étant ncceiTaire 
pour ériger un Monument public dans 
june Terre étrangère , M. de la Con- 
damine jugea qu’il écoit tems de régler , 
avec fes AlTociés , les termes de Plnf- 
cription , pour la communiquer à l’Au- 
dience Roiale de Quito , qui rend fes 
.Arrêts au nom de S. M. C. , comme 
toutes les Cours Souveraines d’Efpagne. 
Il la mit au net , de concert avec M. 
Bouguer , M. Godin étant alors éloigné 
de Quito •, & quoique les deux Offi- 
ciers Efpagnols n’euifent aucune obli- 
gation de partager le travail des Aca- 
dérniciens François» nicéux-ci dedes y 
.admettre , il crut devoir leur offrir de 

les 
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»E s V O ï A G E S. Liv, TL 3 s 5 
■ les nommer dans rinfcription. Cetoic osjFRvAr. 
un égard de pure policeflè. Dom An- 
roine d’Ulloa , qui fe trouvoic à Quito , ^ 

y parut fenfible , & s’en remit à Dom Pï F.AMIDE», 
George Juan , fon Ancien , qui étoit à Qune. 
Cuença, avecM. Godin. L’Infctipcioti 
rédigée fut envoïée à Cuença ; mais 
'Dom George n’en parut pas farisfait, 

•& ne goûta pas meme les tempéram- 
•mens (40) qui lui furent propoiés. Ce 
fut dans le même tems , qu’il fut appellé 
■avec fon Collègue , à Lima , par le Vi- 
ceroi du Pérou. ^ 1 

M. de la Condamine n’çn préfenta 
pas moins fon Infcription & fa Re- 
quête, à l’Audience Roïale. Il obtint , 
par un Arrêt du a Üe Décembre 1740 , 
la permifllon qu’il demandoit -, avec dé- 
fenfé à tous les Sujets de la Couronne 
d’Efpagne , fous des peines afïliéHves , 
de caufer le moindre dommage aux 

(40) Tl n’étoit pas con- qu'à lui offrir de fuppri- 
tcnc des termes' dans Icf- mer les noms proprcsdei 
quels il y étoit nommé: trois. Académiciens Fran- 

c'étoit , Aiixiliaruihus çois , pourvu qu’il fut 

* Ceorsio Juan & Antonio marqué que la bafe avoir 
de Ulloa , navis bellïca in été mcfutee par îles Mem* 

Hifpania vire-PrafeilU. brejj de l’Académie de« 

■ Envain lui olfrit-onde Sciences de Paris , envo'iés 

• fubftitucr à auxiiiantibus, ■ pour reconnoître la Ion- / 
qui (ïgninc avec l'aide , gucur des degrés terrefttet; 
concurrentibus ou coope- mais les chofes s’étoient 
rBri/iéirs.quiexprimoient aigries , au point qu’oa 

la patcidpacioii d’un cra- ne put rien obtenir. Ibii, 

"Vail commun. On alla )ur* p. , 

Tome L JL R 
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Histo"irs-gener At J- 

Pyramides & aux Infcriptions. Cette 
Piecefut envoïée aufli-côc à Lima j de 
Dom Antoine répondit que fon Collè- 
gue a après l’avoir lue > lui avoir dit que 
l’Audience Roïale accordant fa per- 
milfion , il n’avoit plus de raifons pour 
s’oppofer au Projet. 

Les fondemens des Pyramides éroient 
pofés ; ’M. de la Condamine prelfa vjf 
vement le refte de l’Edifice. Il eut à 
vaincre de nouveaux obftacles , de 1 r 
part du terrein , qui , étant inégal de 
fablonneux , le força de recourir aujç 
Pilotis ; de celle des Ouvriers Indiens , 
également mal-à-.droits $c parelTeux ; 
& furtout , de la part de l’çau , dont la 
difette , pour éteindre la chaux &c dé- 
tremper le mortier , lé mit dans la ne- 
ceflîté d’en faire amener , par un lit 
creufé en pente douce , jufqu’au fiége 
du travail. Ces enabarras regardoieut 
la conftrudion , & furtout celle de la 
Pyramide Boréale mais ils augmentè- 
rent beaucoup , lorfqu’il fallut trouver 
des pierres propres aux Infcrjption? , 
les tailler, les tirer de quatre cens piés 
de profondeur*, les graver , & lestranf- 
porter au lieu de leur deftination. Cel- 
les , qu’il avoir déjà reconnues » & fpr 
Jefquelles ou comptoit , avoient été 
çulevées ou brifées par les crue? d’e^U» 
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DES V OÏ AGE S. Z/r. VL 5S7 
Il parcourut , dans un grand efpace , 
les lits de tous les torrens & de tous 
les ravins , pour trouver dequoi former 
deux Tables , de la grandeur qui con- 
venoit à fes vues. Lorfqu elles furent 
trouvées , il fit faire , à Quito , les inf- 
trumens néceffaires ; & , quoique mu- 
ni des ordres du Préfidenc , du Corrégi- 
dor , & des Alcaldes , il eut beaucoup 
de peine à rafièmbler des Tailleurs de 
pierre. A mefure qu’ils déferroient 
avec fes outils , il en renvoioit d’au- 
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très à leur place. Un travail, pour le- 
quel ils étoient p.aïés à la journée , ne 
lai (Toit pas de leur paroître in fuppor ca- 
ble par fa lenteur. Auflî les pics les 
mieux acérés s’émoufibient ils , ou fe 


brifoient au premier coup. Il falloir con- 
nnuellemenc les rapporter à Quito , 
pour les réparer. M. de la Condamine 
avoir un homme gagé , dont ces voïa- 
ges étoient l’unique fonétion. 

Les pierres aïant été dégroflîes , il 
fut queftion de les polir. On n’imagina 
point d’autre moïen, que de frotter , 
i’une fur l’autre , les faces deftinées à 
recevoir l’Infcription. Elle venoit d’è- 
ire arrêrée , entre les trois Académi- 


ciens. Il reftoic à faire graver les lettres ; 
opération qui avoir déjà paru fort diffi- 
cile à Quito , pour une autre Infcrip- 

Rij 
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5 ^ S- H I s T O.I R E generale 
Ossff.vat! tion , qui conrenoit le rcfulcat de tou- 
pE t ateIkÊ les obfervations, &: la* longueur du 
hist des ( 4 O' pierres avoienc 

r VF. AM IDES été caillées ^ fculpcées , polies , dans" le 
Pc Quijp. fond même de la ravine où elles avoienc 
écé-trouvées j l’Infcription y fut gravée 
.aulîf, à la réfefve,de ce qui regardpic 
, Jes deux Officiers ETpagnols , qui fut 
. lallTé en blanc. Enfuite les pierres fu- 
rent enlevées avec un engin , fixé dans 
_la Plaine , au bord d’une cavée de 
, Soixante tojfes de profondeur. Mais les 
cables étant de cuir , comme lesxcbr- 

(41) On a repréfenté-, .dans la Zone torride , 8c 
î dans la Relation du Voïa' ^danslaLapponieSuedoife, 
ee de M. de la Condâmine il eft réfulté , que la difîé- 
- T. II. p. j8 toutes lesdif- rence entre le degré du Pé- 
ficuliés de ce travail: mais rou & celui’ de France ell 
c’eft ici qu’on a renvoie de plus de 400 toi Tes ; Sc 
1 rinfetiption même. Un celle entre le degré deFtan- 
. ^donument , qui renferme cfc & celui d':Lapd>onie » 
tout l’ohietdu Voïagedes .à-peu près auffi confidéra- 
' Académiciens 6i le précis blé. Ainfi^ce <ju’.on cher- 

de'îtoutes leurs obferva- choir eft trouvé. Il n’eft 
,.cions , efl trop curieux ni vrai femblable , nimê- 
J pour ne pas entrer dans me pofGbIe Turtbut au- 
, cet article. En partant , il jourd’hui , qu’une diff'é- 
la lailfa au P. Milanezio , rence de 400 toifes puiHë 
, Jéfuite. Elle eft aujour- être attribuée aux erreurs 
d’hui placée dans le Col- d’übfervatioii: mais quand 
jége de tduito , fur la face ccla feioit polfible , au 
• extérieure du mur de l’E- moins eft- il évident que 
glife , qui eft la plus belle la diftérence de Soo toifes, 
de la Ville , &r bâtie fur le dont le degré du Pérou eft 
. qjodele du Jefus à Rome, plus long que celui de Lap- 
pf 17;, pouie , eft réelle , quelque 

Obfetvons, comme nous erreur qu’on veuille fup- 
’ ..Savons promis ( p. 308), pofer dans les Pt^fcevii' 
^ue , ocs içefuces prifes tipHS» 
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ï) B S V O ï A G É S. LiŸ4 FÎ. 3 8î? . 
des dü Pais , une pluie abondante'*, qni 
tetarda le travail , allongea tellement pouRtAfrc! 
les torons , qu’ils fe rompirent 5 &c Tu- ^*‘*■8 
ne des pierres , retombant au ^ond de 
la Ravine, y fut brifée en mille pie os^Quno* 
ces. Ainfi les peines de fix mois furent ' 
perdues en un inftant. Heureufemenc , 

M. de Morainville trouva une autre 
pierre , & le dommage fut réparé. 

Enfin les Pyramides étoient achevées, 

& M. de la Condàraine' attendoit qnp 
les pierres , qui portoierit rinrcnptîÔh, '' 
fulTent en place , pour en faire ^refier . 
un Procès verbal , aiiquel ' irvbuloic' ' 
joindre le defièin des Pyramides, avec 
une copie figurée de l’infcription , 5 c 

t >réfenter le tout à. 1-’ Audience roïale *, % 
orfque Dom George Juan & Doin An^» 
toine d’Ulloa revinrent à Quito' , 6c. 
préfenterent à ce meme T ribunal , une 
Requête , par laquelle ils expofoienc 
« que M. de la Condamine , de foa 
» autorité privée , fans l’aveu de M. 

Godin , l’Ancien des trois -Aca dé-' 
miciens , & fans permilïîon de l’Au- 
dience , avoir fait ériger deux Pyrair 
»> mides où il avoir fait graver une 
« Infcription injurieiife à la Nation 
»» Efpagnole j & per/ofinellement à Sa 
« Majejié Catholique \ que contre tout 
}> droit il avoir omis d’y faire men- 

Riij ' 
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r^uR LA MG ” , quoiqu’ils euirent été 

i'£ laterrÊ ” envolés par leur Souverain , en qua- 
hist des ” à’ Académiciens Efpagnols , ÔC 

tyramides •* pour le même ouvrage que les Aca- 
»E Quito. „ demiciens François j quil avoir nom* 
” rné , dans Tlnfcription , deux Mi- 
« niftres de France , fans parler de 
» ceux d’Efpagne j enfin que pour cou- 
*> ronnement des Pyramides , il avoir 
» mis une Fleur- de-lis , ce qui blejfoit 
M V honneur de la Perfonne roïale , &c ; 
« d’où ils concluoienr' que les Infcrip- 
rions fuflenr fupprimécs , que M. 
« de la Condamine fùr admonefté, 

» &c. >J 

On ne donne que le précis d’une 
Requere jpeu mefurée , qui n’étoirpas 
a la vérité, leur ouvrage, mais celui 
d un Avocat qu’ils y avoient emploïé. 
Sur cet expofé , quelques Auditeurs , 
qui ne fe fouvenoient plus de l’Arrêt , 
furent près d’ordonner la démolition 
des Pyramides ; mais l’Avocat qui fai- 
foit les fonétions de Rapporteur , fui* 
vant l’ufage des Tribunaux d’Efpagne , 
aianc reprelenté aux Juges qu’à fon 
rapport ils avoient rendu , neuf ou 
dix mois auparavant , un Arrêt fur cet- 
^ ma^tiere , la Cour ordonna que la 
Requête fut communiquée aux Acadé- 
miciens François. Dans l’intervaUe , 


üts VoïAGïS. tir. VI. 391 
plufieurs perfonnes propoferent un ac- 
conimodeiTient j & M< Godin ortcit pE iaTerke 
une Infcription qui fût agréée des Par- hist. »es 
ries adverfes , en déclarant d ailleurs 
qu’il s croit entièrement repofé fur fon 
Collègue, delà conftruétion des Py- 
ramides. Mais M. de la Condamine» 
qui trouvoit fon honneur blelfé par la 
Requête , demanda , pour première 
condition , qu’il lui fût permis d’y fai- 
re une Réponfe publique ; & , pour 
fécondé , que fi l’on s’accordqit fur 
rinfeription , on ne plaidât point fur 
les autres Griefs. Ces propofitions ne 
furent point acceptées & le procès 
fut repris. Cependant l’Académicien 
préfenta un Mémoire , dont on feroit 
fâché de ne pas trouver ici les princi- 
paux traits. 

« Les deux Officiers Efpagnols 
» étoientmal fondés à fe prétendre en- 
» voies pour mefurer la Terre. Les 
» feuls Académiciens Françofs étoienc 
» chargés de cette commillion , & n’é- 
• >> toient obligés de la partager avec 

« perfonne. Il fuffifoit , pour s’en con- 
»» vaincre , de jetter les yeux fur les 
« PafTeports.de Sa M. C. , qui , en 
j> permettant aux François d’aller me- 
« furer dans fes Etats les degrés voi- 
« fins de l’Equateur , ne leur impofoic 
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■ « que ckux conditions j l’une , de fê 

OB<iR.vAT. „ fouinertre aux vifites ordinaires dans 
B* LA (ERKiE » toutes les Douanes de leur paflage \ 
H, ST. DES ” l’autre que le Roi nommeroic deux 
Pyramides „ perfonncs intelligentes en Mathé- 
*“ » matique & en Aftronomie , pour af- 

M Jîfier aux opérations j & pour en gar^ 
»>• der (41}. Auffijlorfque l’or- 

dre fut venu de France , de s’en te- 
>*. nir à la mefure du Méridien,, ils ne 
»r penferenc plus à l’Equateur , qu’ils- 
>/ s’étoient attendus à mefurer avec 
A» les Académiciens *, ils n’a voient pas 
même apporté d’Inftrumens propres 
» à ces melures.’, & s’ils reçurent un 
»>- Quart- de-cercle & quelques autres 
>»:• Inftrumens, de Paris y, ce fut pour 
SA s’exercer aux obfervations Aftrono- 
» miques & aux opérations de Trigo- 
s» nométrie , dont ils n’avoient alors 
SJ aucune pratique. Enfin, & c’eft le, 
SJ point décifif , l’Infcription étoit def' 
SJ tinée I marquer le nombre de toi- 
sj fes de la première bafe ; s’il y avoir 
s* eu de l’erreur fur cette mefure , les 
« feuls Académiciens François en euf- 
» fent été refponfables à l’Académie 
>i & au Public. D’ailleurs peut-on s’i- 
sj maginer que des Efpaguols eulTenc 
SJ été chargés de mefurer une bafe en 

(41) Pan que atlÜUn à todu las ubrctvacioncs. 
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toifes du Châtelet de Paris ? C’eft 


Odskkvat, 
pou R L AUG. 

£RKE 


« néanmoins ce qu’il auroic fallu fup DE LAl 
« pofer ,-puifque les deux Officiers hist. des 
« n’avoienc point apporté de modèle 
»» de la Vare d’Efpagne , fur la Ion- 
JJ gueur de laquelle les Efpagnols ne 
>j font pas meme d’accord (43). 

On ne s’étend pas davantage fur le 
. fond du' Procès , parceque jufqu’ici rien 
ne manque à l’évidence. A l’égard des 
accufations perfonnelles , M. de la Con- 
damine n’eut qu’à produire , contre les 
deux premières , l’Arrêt de l’Audience 
Roïale, & la déclaration de M. Godin. 

• Aux autres, il répondit que l’Infcrip- 
tion n’étoit pas plus injurieufe à la Na- 
tion Efpagnolé qu’à la Nation Angloi- 
fe , puifqu’elle ne parloit pas plus de 
l’une que de l’autre *, & que fi les deux 
Officiers n’y étoient pas nommés , ils ne 
dévoient s’en prendre qu’à eux - mê- 
mes , puifqu’ils avoient refufé de l’ê- 
tre en qualité de Coopérateurs j offre 
que rien n’obligeoit de leur faire , S>c 


(4? ) Dom George Juan, 
depuis foii retour à Ma- 
drid , en 1746 , adetermi 
né le rapport de la vare 
de CalliUe à la roife de 
Earis , de 144 à ;;i,en 
comparant, à l’Etalon de 
la vare du Conl'ei! Roïal 
de CartiMe , une règle de 
-derai-ioife , i^^u’ii avoir 


lût-même étalonnée à Qui- 
to , fur la toife de fer .^uc 
les Académiciens avoient 
apporée de Paris au Pé- 
rou , & qui fervit à tou- 
tes leurs opérations. Voïci 
les Obfervations Phylîques 
& Allronom. à la fin du 
Voïjgc au Pérou. 

R y- 
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394 Histoire generâie 
qu’ils avoient dû regarder comme une 
politelTe : qu’il écoic bien étrange que 
i’Infcription fût qualifiée d’injurieufe 
pour S. M. C. , & qu’on pût foupçon- 
ner des François de manquer de refpedl 
pour un Souverain du Sang de leur Roi^ 
mais qu’on s’en rapportoit à ceux qui 
entendoient la force du terme Aufpi- 
ciis J & le fens dans lequel il eft ein- 
ploïé dans les Irrfcriptions antiques ^ 
pour juger s’il n’exprimoit pas la pro- 
teétion du Roi Catholique avec plus 
de dignité & d’énergie que Volente 
Philippe K J qu’on vouloir lui fubfti- 
tüer , & qui d’ailleurs étoit fuperflu , ’ 
puifqu’on ne pouvoir fuppofer qu’un 
Ouvrage de cette nature s’exécutât fur 
les Terres d’un Souverain , fans fon 
agrément ; que le terme èl Académiciens 
Efpagnols j répété jufqu’à cinq fois dans 
la Requête , n’étoit pas exaét ; & que 
les deux Officiers n’étant pas de l’Aca- 
démie Efpagnole de Madrid , mais 
feulement de celle des Gardes de la 
Marine de Cadi)f,’qui étoit une Ecole 
d’exercice , leur titre d’Académiciens 
devoir être converti en celui à'Acadé~ 
mijles: que les noms des Miniftres d’Ef> 
pagne pouvoient paroitre une circonf- 
tance étrangère , au lieu qu’on ne por- 
ter oit jamais le même jugement de ceux 
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des Miniftres de France *, qu’ils avoient observât. 
été les Promoteurs de cette glorieule de laurre 
entreprife *, & que d’ailleurs les Parties hist. des 
adverfes pouvoient faire élever à leurs pyramides 
frais d’autres Pyramides , fur lefquel- 
les on ne leur contefteroit pas la li- 
berté ■ de faire graver tout ce qu’ils 
jugeroiencà propos. Pour la Fleur-de- 
lis , qui terminoit les Pyramides , M. 
de la Condamine faifoit voir que l’E- 
cuflbn entier des Armoiries- d’Efpa* 
gne , qu’on propofoit d’y fubftituer , 
n’étoit pas propre à faire un couronne- 
ment ilolé', qu’il avoit fuivi un ufage 
conftant , & conforme aux réglés , en 
faifantfervir d’ornement la piece prin- 
cipale des Armes du Seigneur ; qu’aïanc 
bâti fur les Terres du Roi d’Efpagne , 
&.Vlnfcription étant dédiée à ce Mo- 
narque (44) , il avoir dû tirer cet or- 
nement des armes perfonnelles du Roi 
Philippe V , puifque l’infcription n’é- 
-rôic.pas dédiee, aux Rois d’Efpagne en 
général , mais au Monarque régnant 3 
• d’autaaji plus qu’il n’y avoir aucune rai- 
fon de préférence , pour choifir dans 
les Armoiries de cette Couronne une 
Piece pVutôt qu’une autre , comnae le 
Lion , la Tour , la Grenade &c , qui 
font les Armes particulières de divers 
(44> P« la formule > Aufpicïts Philippi V. 

R vj 
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OBSERVAT. Roïaumes donc la Monarchie d’Efpa?- 
DE laterre formée : que fi l’on vouloic fup- 

hist. bes pofer que le choix de laPiece fCic indif— 
PvRAMinEs fièrent , pourvu quelle fût tirée des Ar- 
»E QcjiTo. d’Efpagne , la Fleur-de-lis pou- 

voir encore être choifie à ce titre , puif- 
que l’Ecufïbn du Roïaume de ISfaples v 
qui fait partie de celui d’Efpagiie , eft 
femé de Fleurs-de-Iis. 

Quant aux prétentions , qu’on fiip- 
pofoit que la France pou rroit former à 
ioccafion de cette Fleur-de- lis , l’Aca- 
démicien allégua ( car j’étois obligé ^ 
dit il , de répondre férieuferaent ) t^ue 
cette crainte étoic vifiblemenc chiméri- 
que , non-fcàlemcntpar les raifons prér 
cédentes , mais parceque. le .hom de* 
Philippe V , qui commehçok l’imfêrip- 
tion , lev^oit toute équivoque ; que d’ail- 
leurs cerre Fleur-de-lis netirok pas plus 
à conséquence que celles qu’bnrvoïouià 
Quito mênne i dans'la frifé.du rSJontif^ 
^pice de l’Eglife de Saint ' François 
rie depuis deux^ fiéeles vdr’qMinkvoienc 
pas'fourni pfus'dépretejcteîà'fea France 
pour former des prétentions fiu l’Amé- 
rique, qu’à la Maifon>de Farnezé & & 
'h Ville de Florence ^ qui ont aaflL pour 
armes des Fleurs-de-lis 5 que fiilaoraiii- 
te des Parties adverfes avoîc le plrÈs 
lôger fondemenc , il ^falloit convenir 
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^ue la France avoit été bien négligente 
â faire valoir le droit quelle pouvoit 
* tirer , par conféquenc , fur les conqaè- 
tet du nouveau Monde , de la Fleur-de- 
lis qui marque le Nord dans routes les 
Boullbles de l’Europe , & qui a fervi de 
guide aux Colombs, aux Vefpuces ôc 
aux Magellans , pour leurs Découver- 
tes. Je témoignai ma furprife , de l’om- 
brage qu’on prenoit d’une Fleur-de- 
lis , tirée des propres Armes du Monar- 
que régnant , dans une Ville où l’on 
voioit de toutes parts l’Aigle Impéria- 
le , tantôt peinte ou fculptée , jufqu’à 
la Porte de ,l’ Audience Roiale,. tantôt 
brodée, déepupée,. moulée fût les har-» 
ndis des Chevaux’, fur les Meubles, 
fur les Autels mêmes , & qui étoit re- 
gardée apparemment comme une dé- 
coration fans conféquence. Il auroit pCr 
ajouter qu’à Madrid même on n’y fai- 
foit pas plus d’attention , s’il eut pu 
prévoir alors que huit après on verroit 
ï’Aiorle à deux têtes , chargée en cœur 
de l’EculTon de la Maifon d’Autri- 
che y fervir de fleuron à la fin des 
Chapitres , dans la Relation publiée 
-par ceux qui lui faifoientun crime d’a- 
<.voir couronné les Pyramides d’une 
' Fleur- de 'lis (45). 

' (45>louuial de;M. de la.CondatniHe,pp. 15-1 fi prêc* 
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Enfin, il infinuoit dansfon Méniot- 
re , comme il l’a voie die au Procureur 
Général de l’Audience , que pour pré- 
venir une incerpréearion fufpeéte ,^il 
n’y avoir qu’à couvrir de la Couronne 
d’Efpâgne la Fleur-de-lis des Pyrami- 
des , & qu’alors on ne pourroir plus 
doueer qu’elle ne fûe le fymbole d*un 
Roi d’Efpagne, né Prince de la Mai- 
fon de France. Il concluoit par deman- 
der la confirmaeion de l’Arrêt du 2 Dé- 
cembre 1740 , & l’approbaticm del’Au- 
dience Roïale pour l’Infcription qu’il 
avoir fait graver , de concert avec fes 
deux Collègues. 

On aura peine à croire qu’une affaire 
fi fimple ait pu donner matière à plus, 
de quatre-vingt rôles in-foüo d’Ecritu- 
res , fans compter les Lettres . particu- 
lières , & les Mémoires qui avoient 
précédé , dont M. de la Condamine 
afiure qu’on auroit pu faire une liaffe 
encore plus épaifle. Les Officiers Ef- 
pagnols aïantété appellés à Guayaquil, 
où l’on craignoit une defeente des An- 
glois , l’Audience Roïale ne laifïà point, 
après quelques lenteurs , de rendre un 
nouvel Arrêt , qui fut figné le 7 Juil- 
let 1742 , & qui portoit permiffion, 
aux Académiciens François , de faire 
. «lever , dans la Plaine„d’Y aruqui , dçux 
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pyramides en mémoire de leurs Obfer- observât!! 
varions ; fous la condicion exprelfe de 50 UR LAFIG, 
rapporter, dans deux ans , la confirma- 
ti*n du Confeil Suprême des Indes , „ 

« t • t ‘ * Iir-r PYRAMIDIÏ 

^ & de taire mettre la courenne de 1 El- de quïto, 
•Bjja^ne fur les Fleurs-de-lis qui termi- 
•noienr les deux Pyramides. L’Infcrip- 
tion étoit approuvée dans toutes les 
parties ; les noms des deux Officiers Ef- 
pagnols y dévoient être inférés , avec 
les qualités fous lefquelles ils avoient 
été envoiés pour ajjifier aux opérations 
' des Académiciens François ; & l’Arrêc 
du i Décembre 1 740 étoit confirme à 
ces conditions.. 

M. de la Condamine trîomphoirr 
Les deux Efpagnols obtenoient moins 
qu’il ne leur a^voic offert. Il fe bâta 
de remplir la condition qui regardoic 
les Fleurs-dc-lis : & le Procès verbal en 
fut fait par un Huiffier. Cette opéra- 
tion avoir été précédée d’nne autre. En 
commençant le travail , il n’avoit pas 
été poffible d’inférer dans la fondation 
des Pyramides , une copie de l’Infcrip- 
tion , pareeque les termes n’en étoient 
point encore arrêtés , ni par conféquent 
autorifés par l’Aùdiencc Roïale ; mais 
l’Académicien s’étoit réfervé un moïen 
de fuppléer à cette omiffion. Il avoir 
fait dreffer an mâç for; hau; ^ donc la 
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400 Histoire generale 
pié rcmplilïoic le vuide de la Meulç! 
de Moulin qui niarquoit le centre de la 
bafe de chaque Pyramide. On avoir 
enfuice élevé le pic-d’eftal & le refte 
l’édifice. Des cordes , tendues du haut 
du mâc aux quatre angles , avoient gui- ^ 
dé les Maçons dans l’«lignement des# 
vive-arrêtes ; mais cet ufage n’ëtoic 
qu’acceflbite , & M. de la Condamine 
s’étoit propofé un but difierent. En re- 
tirant le mât , après l’entiere conftruc- 
tion des Pyramides , il étoit refté , à fa 
place , un canal creux ,, qui aboutif- 
foit au milieu de la Meule de Moulin 
placée au centre de la fondation. Quel- 
que tems avant la vifite de l’Huiffier , 
& lorfque tous les termes de l’Infcrip- 
tion eurent été concertés , l’Académi- 
cien fe tranfporta aux Pyramides , & 
laifià tomber , dans le canal qui les tra- 
vetfoit depuis le fommet )ufqu’à leur 
bafe, une longue boîte de plomb , fon- 
dée , qui contenoit une Planche d’ar- 
gent , de fix pouces fur quatre , où il 
avoir fait graver par M. de Morainvil- 
le , la copie figurée de l’Infcription j 
telle qu’elle étoit fculptée fur la face 
.de la Pyramide. Un mélange de fouf- 
fre fondu & de brique pilée, qui fai- 
foit un enduit très dur , couvroit cette 
^oîte> ôé la préfer volt de toute forts 
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d’humidité. La maiTe tomba, par fon 
propre poids , dans rintérieiir de la Py- 
ramide , au cendre vuide de la Meule 
de Moulin , qui occupoit le milieu de 
la fondarion. M. de le Condamine n’eut 
qu’un feul Témoin , dont l’allîftance 
étoit néceiraiie. Cet air de myftere de- 
venoit indilpenfable , dans un Pais ou 
toutes les opérations précédentes 
avoient été regardées du Peuple com- 
me une efpece de magie , & où le 
plus leger foupçon auroit fuffi pour 
faire efpérer un tréfor en démolillànc 
les Pyramides. 

Lorfqne l’Académicien préienta le 
Procès verbal à l’Audience , il deman- 
da que quelqu’un fût nomm^our gra- 
ver les noms des deux Officiers EC- 
pagnols , dans l’efpace blanc qu’il avoir 
lailfé fur la pierre. Il repréfenta, qu’il 
ne l’avoir pas rempli , parceque l’Ar- 
rêt ne l’en chargeoit point nommé- 
ment , de pareequ’il avoit à craindre, 
de la part des deux Officiers , quelque 
nouvel incident fur leurs titres & leurs 
qualités , qui pou voit lui attirer un fé- 
cond Procès î que d’ailleurs il ignoroit 
Il la Cour., en déclarant qu’ils avoient 
droit d’être nommés dans i’Infcrip- 
tion comme JJfiJlans j avoit prétendu 
les^orcer d’y voir leurs noms gravée 


OBîf R.VAT, 
POUR LAf IC, 
DE LATerrE 

Hi't. des 
Ptkami'jes 
de Qui?». 
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^obsertat. avec cette qualité , pour laquelle ilB 
fouMAFiG.avoient tant de répugnance, & ou’il 
H ST BIS ^ avoit pas voulu leur donner cette 
Pyramides mortification; Hiais qu’il dépofoit cent 
Quito, piaftres (4(1)» pour la main-d’œuvre , 
& pour le falaire de celui qui feroit 
chargé de la Commiflîon, Le Procu- 
reur Général , à qui le Procès verbal & 
la Requête furent communiqués , fe 
plaignit de l’inexécution de l’Arrêt, 
dans la partie du blanc , qui n’écoit pas 
remplie; & le même jour, l’Audien- 
ce ordonna qu’elle le fût. Alors , par 
une derniere Requête , l’Académicieri 
expofa qu’un ordre va^ue , d’exécuter 
l’Arrêt, rt’avoit pû lui faire préfumer 
qu’il dût graver les deux noms de fa 
• propre main ; que fon devoir l’appel- 
loit à Cuença (47) , pour terminer un 
Ouvrage qui duroit depuis fept ans , & 
que delà il devoir retourner en Fran- 
ce , pour rendre compte de fes travaux 
au Roi & à l’Académie ; que n’aïanc 
encore trouvé perfonne qu’il pût char- 
ger de la Commifîîon , il laiifoit cenr 

(4<) ïoo francs. pourdejObfervationscot- 

(47) M. de la CondamI- refpondantes & décifîves, 
ne .retenu depuis plulîeurs auxquelles M Bouguec 
mois à Quito , par le Pro • menaçoit de renoncer , fi 
cès des Pyramides , étoit M. de la Condamine te- 
ptefl? par M. Bouguet de tardoit fon départ. /oiirna/ 
le rendre à l’autre exttê- Hifiorijue, p. 164, 
laité de la Mécidienac , 
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piafttes à Quito , entre les mains d’un obsulvat. 
homme de crédit , pour les remettre 
à celui qui feroit nommé par l’ Audien- des 

ce. Quelle que pût être la décilion de pyramides 
cette Cour, pour cette fois, dit-il , il®^ 
étoit bien réfolu de ne pas retarder fon 
départ : mais heureufement fes conclu- 
rions lui furent auffitôt adjugées par un 
nouvel Arrêt le lendemain, 4 de 
Septembre 1742- » il fit fon dernier 
adieu à Quito. 

M. de la Condamine ne fe contenta, 
point d’emporter une copie authenti- 
que de toutes les Pièces d’un ^Procès 
qui avoir duré plus de deux ans \ il 
pria M. Bouguer, qui devoir retourner 
en France par une autre route , d’en 

f irendre un duplicata. Son voïage par 
a Riviere des Amazones , dont l’arÿ- 
cle fuivant contiendra la relation , & 


divers détours forcés , ne lui aïant pas 
permis d’arriver à Paris , avant la fin 
de Février 1745» Bouguer , qui 
l’avoit précédé de huit mois , avoir dé- . , 
ja remis les Pièces à M. le Comte de 
Maurepas *, & ce Miniftre avoir écrit à 
M. l’Ambalïadeur de France à Madrid. 
Ainfi l’affaire étoit déformais entre les 
mains de la Cour & de l’Académie des 
Sciences. Il fe fit d’autres démarches 5 


* 
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mais M. de la Condamine demeiirâ 
d’autant plus tranquille , qu’indépen- 
damment de l’attention du Miniftere , 
il fa voit qu’une copie du Procès a voit 
été remife à la Cour d’Efpagne ^ & 
qu’il ne pouvoir fe perfuader qu’on 
donnât atteinte à la décifion d’un Tri- 
bunal fupéricur, qui avoir prononcé 
fur des Pièces (i clairesi Ajoutons que 
Dom George Juan , celui des deux 
Officiers Efpagnols qui avoir mar- 
qué le plus de chaleur , avoir affil- 
ié , dans le voïage qu’il fit à Paris en 
i74(j ^u’il ne penloit plus au Procès 
des Pyramides f 47^. 

• Cependant , à la fin de Septembre, 
1747 , on apprit qu’il y avoir eu des 
ordres de la Cour d’Efpagne pour la 
démolition du Monument. A la vé- 
rité , fur les repréfentations de Dom 
George , ils furent prefqu’aufficôc ré- 
voqués : mais au mois de Septembre 
de l’année fuivante , M. de la Con- 
damine fut , par une Lettre de Dom 
Antoine d’ülloa , qui faifoit alors im- 
primer fa Relation hiftorique , qu’il 
y avoir un autre ordre expédié , pour 


(48f D’ailleurs il n’y fent entendus , 8c fans que 
avoir pas d'apparence qu'il la Cour de France en fût 
pur être renouvelle fans informée. 

<[uc ies Académiciens fuf- ' 
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Tubftimer une nouvelle Infcription à Obsf.rv/,t. 
celle qui avoir été eravée fur les Pyra- 

. , ^ ‘ DELAIerre 

imdes. l^om. Antoine en envoia une „ 

• r >. \ r •*' 1 Hxst. nés 

copie. Outre la lupprelnon des noms Pvramidïs 
de divers Miniftres de France, elle’*^^°*^‘ 
contenoit divers changemens , furtout 
’un , (Contre lequel les Académiciens 
François dévoient reclamer. Il étoit 
quefti on du nombre de toifes auquel ils 
avüient fixé la longueur de la bafe, 
pour leur mefure horizontale à difFe- 
' rens niveaux. Dans la nouvelle Infcrip- 
tion , ce nombre étoit converti en un 
autre , qui défignoit la difiancc prife en 
droite ligne , inclinée entre les deux 
extrêmes inégalement élevés. Les Aca- 
démiciens avoient afFeébé de ne pasVin- 
diquer , parcequ’il fuppofoit un long 
calcul , dans le réfultar duquel on pou- 
voir différer. Cependant , par le chan- 
gement qu’on faifoit à l’Infcription , 

‘ on les'rendoit garans d’un nombre qui 
n’étoit pas celui qu’ils avoient adopte. 

Les conicquences en furent repréfentées 
‘ à Dom Antoine , qui les fentir ; & l’Inf- 
cription nouvelle fut réformée d’après 
celle des Académicieus , quoique le 
nombre de toifes foit un peu différenl'^ 

'ment exprimé. 

M. de la Condamine la donne , telle 
quelle eft rapportée dans la Relatioa 
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'observât, publiée à Madrid ($ 9 ) i fans' y join- 
»ouRLAiiG. dre aucune réflexion fur la fuppref- 
i>E laTlrre noms des deux Miniftces Fran- 

Hist. des . • 

Pyramides 

PS Quito. La voici : 

Philippe V 

Hirpaniacum & Indiarum Rege Catholice ^ 
Ludovic! XV FraRconim Regis Chrillianir. PoUuIatisy 
Regiae Sciemiarum Academie ratilîenfis voiis 
Anmieme , ac faveme. 

Lud. Godin, Pet. Bouguer, Car. Mar. de laCondamine 
ejurdem Academie Socii , 

Ipfius Chcillianiiîîmi Regis jufTu & munificencia 
Ad meciendos in equino£Uali plaga Terreilres gradus ^ 
Quô vera Terre Figura certius innocerceret. 

In Peruviam midi > 
fimulque 

Ccorgius Juan S. Joannis Hierofolymitani Ord. Eques» 
& Amonius de Ulloa, 

^Uterque Navium Bellicarum Vice-Prefefti , 

& Mathemaücis difciplinis eruditi , 

Cacholici Regis nutu , auâoritaie , impenfa 
Ad ejurdem menfïonis negotium eodem allegati ^ 
Commuiii labore , iiiduftria , confenfu 
lu hac Yaruquenfi Planitie 
Diftantiam horiaontalem 6171 üsparif.hexapedaruni 
In linea à Borea occidentem Verfus grad. r 9 > m. a j ^ 
incra liujus , &alcerius obelirci axes excurrentem , 
Q'.iæque ad badm primi Trianguli latus eliciendam f 
& fundameiitum toti operi jaciendurarinferviret , 
Staïuere. 

Anno Chrilli M. DCCXXXVl. Menfe No vembti, 
Cujus rei memoriam 

Duabus hinc inde obelitconim molibus cxtrudisji 
ecetmitn confecrari pUcuit. 
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çois('jo^ , & fur la maniéré adroite 
dont l’objet de la cominiflion des deux 
Officiers Efpagnols y eft énoncée. Il re- 
çonnoît , au contraire que le tour en eft 
Jieureux , noble & fimple , tel que l’exi- 
ge le Style lapidaire. 

Malheureufement , ia révocation du 
premier ordre n’avoit pû arriver à Qui- 
to aiifli promptement que l’ordre mê- 
me. Il fut exécuté ponduellemenr , 
c’eft-à-dire , que les Pyramides furent 
démolies. On a fû , depuis , qu’il y avoir 
eu de nouveaux ordres expédiés à la 
Cour de Madrid , pour les reconftruire. 
^ais , en fuppofant qu’ils duffent avoir 
Jeu.r exécution , M. de la Çondamine 
crut devoir expoferdes inconvéniens, 
dont il eft important que le Public foit 
inftruit. 

Pour la jconftruélion des Pyramides 
qui ont été démolies , il avoir fallu 
tirer de cinq cens piés de profondeur , 
douze ou quinze mille quintaux de 


(fo} Aujourd’hui, ’quî 
le point de vue eft plus 
éloigné , on peut juger , 
avec beaucoup de vrai- 
fcmblaucç , que cette fup- 
•pretfion vint de la jalouiîe 
du Miniftre d'Efpagne.M. 
de la Çondamine Te plaint 
feulement que les Parties 
w’euiTent point été enten- 
dues. Il appijt trop' tard , 


dit-il , qu’un excès de dé- 
licaiefte de la part d'unMi- 
niftre , dont le nom éioit 
dans l’infcription, l’avait 
porté à fc repofer du fuc- 
cèt fur l’évidence du droit» 
fans agir aulll vivement 
qu’il l’auroic pu , s’il ne 
s’étoit pas regardé comme 
Partie intérclîéc. /iid. p, 
1 ^ 7 * 


Observa- 
tions P^'UR. 
IA EinURl 
DE laTerr* 

Hi't. des 
Pyramides 
de Qim*« 
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^oa ERVAT. roche *, chercher , comme on a vu , 
ïouR.LAfiG. deuxTables de pierre , d’une grandeur 
ERB.B . fQpjcjej. Pline des deux Pyra- 

pvrami’dm * naides fur pilotis ; amener de l’eau , 
^E çuiTo. d’une diftance de deux lieues &cc : en- 
fin feize mois avoienc à peine fuffi 
pour conduire l’Ouvrage à fa perfec- 
tion , & les obflacles avoienr été tels , 
que s’il étoit queftion de recpmmen- 
'cer , l’Académicien confelTe qu’il n’en 
auroit plus la patience & le courage. 
Qui que ce foit , dit-il, qui fe charge 
de la nouvelle conftruétion , n’aura ni 
les mêmes motifs , ni les mêmes ref- 
fources , dans un Pais où les Arts font 
encore au . berceau. D’ailleurs , il nè 
lui paroît pas douteux qu’au moment 
de la démolition , avant l’arrivée de 


l’ordre pour le rétabliflement , tous les 
' matériaux des Pyramides n’aient été 
difperfés , ôc que les Voifins ne s’en 
foient faifis , pour en faire un autre 
emploi. Comment donc s’imaginer que 
la confiance & l’indufirie n’aient . pas 
manqué à ceux qu’on a chargés de la réé- 
dification î 


Ce n’efi qu’une partie du mal. On a 
fouillé jufques dans les fondemens des 
Pyramides , pour y chercher deux la- * 
mes d’argent , qu’on a fù que M. de la 
Condamine y avoic placées » & fur 

lefqu^lles 
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kfquelles il avoit fait graver la même 
Infer iprion que fur les Tables de pierre. 
On a, donc dérangé les Meules , dont 
les centres marquoient les deux termes 
de la Bafe. Aura-i’on replacé ces cen- 
tres au même point où ils écoient \ Les 
Indiens , à la diferétion defquels l’Ou- 
vrage aura été abandonné , auront-ils 
réuni dans la même direétion la li- 
gne tracée fur les Meules î Auront-ils 
orienté les Pyramides nouvelles fur les 
Régions du Monde î Quand on au- 
roit fenti la néceffité de toutes ces at- 
tentions , fe fera-t’il trouvé , dans le 
Pais , quelqu’un qui en ait été capa- 
ble ? ou , du moins , peut.^on s’en croi- 
re fiir ? Qui fera garant que la Bafe , 
comprife entre les deux nouvelles Py- 
ramides , ne foit pas , ou plus longue » 
ou plus courte , que celle que les Aca- 
démiciens avoient tracée avec tant de 
icrupulç l 

~ Il eft donc certain , non-feulement 
pour les Mathématiciens , mais pour 
quiconque veut y réfléchir , que les 
deux termes extrêmes de la Bafe font 
perdus à jamais ; ou , ce qui^ revient 
au même , qu’on ne peut avoir aucune 
certitude morale qu’ils foient confer- 
vés, bç nouveau Monument peut donc 
iervîr» tout au plus , à perpétuer U 
Tome m% 3 . 


Osservat; 

POUK LA PIG^ 

P£ laTekre 

Hi?T* UES 
Pyramides 
DE Quiio. ' 


Digitized by GoogI 



^ AlO Hîstoïre generale 

• . « H • . * 

— mémoire d’un Voïage , déjà célébré 

tovkvIvÎg’. la République des Lettres , mais 
BELAT ekke à eoiiftatcr , fur ,1e terrein , la 

• hist. des longueur réelle de la Ba£e ; ufage au- 
Fïramioes ' r f» ■ ■ • Tl X ' ' • 

CB ûu/To. quel i, ancien Monument etpit princi- 
palement deftiné , & qu’aucun autre 
ne peut parfaitement fuppléer. C’eft ce 
(que M. de la Condamine n’a pu fe 
difpenfer de déclarer hautement , pour 
prévenir les conféquences qui feroient 
à craindre, h jamais on, vouloir. faire 
fervit la diftance des deux nouvelles 
pyramides à vérifier les mefures des 
Académiciens , ou fi , les fuppofant 
l^ien orientées , on croïoit pouvoir con^ 
<:lure que la Méridienne. eût cfiangé de. 
direélion. Il prévoïoit d’ailleurs , il 
ofoit prédire en.1750 , que malgré les 
ordres de la Cour d’Efpagne , les Py- 
ramides ne feroienc jamais relevées j 
fur quoi il s’en rappp^rofi aux éclair- 
cifiemens à venir , fuppofé que , ja- 
mais on en reçût comme il en. appel- 
loir à l’év,i4ence - , pour l’incertitude 
qu’il y.auroit toujours, fur la diftance 
des centres (5 1),, Il s’eft pafte fix an-, 
nées , fans que l’évenement ajc démenti 
fg. prédidiori. 

( f t) Tout ce r^cit e{l tir dix , Avec les preuVec ^ ait- 
fi de l’Hiftoirc des Pyra- Journal de M. de U Cbn*! 
^ îoijHe eu Appeji-, /Umiüt. ‘ “ 
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■ C’est de lui , encore , que nous o*jer.vat. 
«mpruncerons quelques circonftances 

du retour de fes Collègues ; celles du retour, ost 
Cen fe trouveront dans la Relation de Academic. 
fbn Voïage fur la Riviere des Amazo- • 
nés. Il nous apprend que M. Bouguer, 
étant parti de Quito le 2 O Février 1741, 
prit la route de Carchagene & de Saint 
Domingue', qu’il arriva en France fur m. Bougutr; 
k, fin de Juin 1744 j qu’il rendit comp- 
te , a l’Académie , des opérations pour 
Ja mefure du Méridien , dans l’AÀem- 
blée publique du mois de Novembre 
fuivant , & qu’au commencement de 
l’année 1745 il fut gratifié d’une pcn- 
fion de mille écus fur la Marine f 5 2 ). 

■ Après le départ de M. Bouguer & de 
M. de la Condamine , M. Verguin , ^ 
refté à Quito pour aider M. Godin dans 
£ss demieres opérations trigonométri- 
ques , tomba dangereufement malade. 

Sa fanté fut long-tems à fe rétablir , & 
ne lui permit de fe mettre en chemin 
qu’en 1745. route par Guaya- 

quil , Panama , Porto- Belo , Saint Do- 
mingue , c’eft-à^-dire la même que les 

. M. Bouguer don- gure de la Terre, dérer- 
lia , en 1746, fon Traite minée par fes obfervationf 
du Navire , fruit de fes & celles de M, de la Con- 
«léditations fur les Mon- damine. On a déjà parlé 
tagnos du Pérou ; & ea de fon Mémoire , lû à l’A- 
fCoa i.iyx£ de IsLfi- cadémieen 1744. 

Si/ 
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Académiciens avoienc fuivie en allant 
an Pérou. En arrivant à Paris , au cooi'* 
mcncement de i y ^ 6 , il obtint le Brevet 
d’ingénieur de la Marine , à Toulon , 
fa Patrie. Il y eft aujourd’hui Ingénieur 
en Chef. 

, M. Godin , l’ancien des trois Acadé^ 
miciens , & qui avoir propofé le V ora- 
ge de Quito , étoit chargé de l’admi- 
lîiftration des fonds deftinés à l’entre- 
prife. Il avoir ordre de ne laifTer au- 
cune dette en Amérique. Les dépen- 
fes qu’il avoir été obligé de faire pour 
le fer vice , & le malheureux fuccès de 
fa tentative pour détourner la Riviere 
de Pifqué (5 3) , le retenoient àQuito, 
Dans ces circonftanecs , le Viceroi 5 c 
l’Univerfité de Lima , lui offrirenraij 
commencement de 1 744 , la place de 

f >remier Cofmographe de S. M. C. ÔC 
a Chaire de Mathématique , vapante 
par la mort du Doéteur Dom Jofeph 
Peraltd , qu’il accepta pour un tems, 
L’Uuiverhté de Lima écrivit même 
une Lettre obligeante à l’Académie des 
^cieiîces , dans la feule vue de l’enga? 
ger à trouver bon que M. Godin , après 
avoir achevé les affaires de fa miflîon , 
paflât quelques annpes dans la Capi<r 

• in) Voïez f ci dcilus , le ^journal de de Coor 


Digitized by GoogI 


t>E 9 VoÏAGlS, LiV. VL 41 J 
raie du Pérou , pour y faire des Difci- 
pies , & répandre les lumières de T A- PoUM-AFK*^ 
cadcmie dans cette partie du nouveau dei-atéhrs 
M onde. Il s’écoic rendu à Lima dès le 
mois de Juillet 1744, avec Dom Geor- fk.ançoi 4. 
ge Juan i & bientôt après il entra dans 
fcs nouvelles fonétions , auxquelles on 
joignit celle de compofer la Gazette 
du Pérou. Il étoit à Lima , pendant 
l’affreux tremblement de terre , qui 
ruina prefqu’ehtierement cette Ville, 
le a 8 Üdlübre 1746 , & qui iaiffa fub- 
lifter à peine quelques veftiges du Cal- 
lao , englouti avec tous fes Habitans. 

M. Godin fut confulté par Dom Jo* - 
feph Manfo y Velafco , de Supérur.» 
da ^ alors Viceroi du Pérou , fur la 
léédiBcation de Lima & du Callao. 

L’année d’après , aiant reçu de France , 
des fonds qui le mirent en état de fa-«^ 
tisfaire à fes engagemens , il partit de 
Lima au mois d’Août 1748 , pour re- 
venir en Europe par la route de Bue- 
nos-Aires. Au mois de Février 1751, 
il fe rencontra , à Rio Janeiro , avec 
M. de la Caille ^ parti du Port de l’O- 
rient le 25 Novembre 1750 pour al- 
ler faire des Obfervations Aftronomi- 
ques au Cap de Bonne-Efperance ; & 
la meme année , dans le cours de Juil- 
let , il arriva heureufement à Lilbonne 

Siij 
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OBst».vAT. fur la Florce de Fernambuc. Delà , iF 
cElATErjcE rendit à Madrid , où il féjourna quel- 
ketouk. des ïï'ois ; il revint à Paris fur la fin 
acadeauc. de l’année 1751 , & partit en Oébobre 
KANçojs. ^ ^ Famille, pour aller s’é- 

tablir en Efpagne. Peu de teins après 
fon retour à Madrid » il y perdit , de 
la petite vérole, fon Fils unique, jeu- 
ne Homme de grande efpérance. M* 
Godin eft aujourd’hui à Cadix , Di- 
reéleur Général de l’Académie de» 
Gardes de la Marine d’Efpagne , avec 
4000 Ducats d’appointemens & le Bre- 
vet de Colonel d’infanterie. 

M/aejuflîeu. ' M. de Juflîeu , excité par les Let- 
tres de M. de la Condamine à pren- 
dre comme lui la route des Milfion» 
de Maïnas & du Para , c’eft- à-dire 
celle ^ de la Riviere des Amazones , 
comme la plus propre à multiplier fes 
techerches de Botanique & d’Hiftoire 
naturelle , fe difpofoit en 1747 à fui- 
vre un fi bon confeil : mais à la veille 
de fon départ , il fut retenu par un 
Décret de. l’Audience 'de Quito , qui 
défendoit de lui louer des Mules ôc 
. des Indiens , & qui lui fut fignifié à 
lui -même , pour l’empêcher de partir. 
Rien n’eft plus honorable j pour lui, 
que cette efpece de violence. Les preu- 
ves qu’il avoir données de fon habi- 
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leté * & la confiance qu’on avoit à (es observât. 

7 . ^ . r /* 70 UREAFIG. 

lumières , avoient raie luger Ion le DELAitRRi 
cours nécefTaire , dans un tertis ou la retour de» 
petite véi'ole ravagedit tonte la Pro 
■vincè. Après la 'Contagion , ü reprit 
le deffein de defeendre le Fleuve dès 
Amazones , &• pénétra même à pié 
dans la Province de Canelos ; mais il 
y reçue des Lettres de la Cour de 
France qui l’obligerent d’aller joindre 
M. Godin à Lima , pour lui deman- 
der s. -au cas qu’il fe fixât dans cerce 
Ville, une copie de fes Obfervations 
& les inftrumens de l’Académie, par- 
ticulièrement la Toife de fer qui avoit 
fervi à regler toutes les melures. Il 
trouva M. Godin prêt à répalTer en 
•Europe. L’un & l’autre partirent en- 
semble , à la fin d’Août 1 748 , & fe 
mirent en chemin vers Buenos-Aires, 
en traverfant le haut Pérou , leTucu- 
man & le Paraguay. Dans cette lon- 
gue route , M. de Juflîeu quitta fon 
Compagnon de Voiage pour aller het- 
borifer aux environs de Santa-CruX 
de la Sierra , dans le deffein de le re- 
joindre enfuire à Buenos-Aires. On 
ignore par quels obftacles il fut arrêté : 
mais on a lu que Ion départ aiant ete 
retardé jufqu’en 1755 , il étoit prêt 
alors à reprendre fa route par Buenos- 
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OSSFH.VAT. Aires , avec M. l’Evêque de PotoS ; 
helatirre & Il Aon en a reçu quelques nouvel- 
Retour bes dcpuis , elles n Ont pas été publiées. 
academic. m. de la Condamine vante la nom- 
RANjois. colleétion de Plantes , de Grai- 

nes , de Folliles, de. Minéraux, d’A- 
nimaux & de morceaux précieux d’Hif- 
toire Naturelle de tout genre , qu’il 
rapporte pour fruit de fes longues & 
pénibles recherches , avec un grand 
nombre de delfeins bien exécutés , de 
la main de M. Morainville. 

M.deïOdo- M. Godin des Odonais , coufin ger- 
main de l’Académicien , paroilîbit fixé 
à Quito par un Etabliflement. Il y 
avoit époufé , au mois de Décembre 
1741 , I4 Fille de M. de Granmaiforij 
François, né à Cadix, & depuis Cor- 
régidor d’Otavalo , dans la Province 
de Quito , par la faveur du Marquis 
de Cafiel Fuene , Viceroi du Pérou , 
auquel il s’étoit attaché en Efpagne. 
Mais l’envie de repalTer en France , 
avec fa Famille , le fit aller au Para , 
en 1749 , pour reconnoître la route 
que M. de la Condamine lui avoit 
traçée en defeendant la Riviere des 
Ama7ones , & qui eft devenue enfuite 
familière aux Efpagnols. Du Para , il 
écrivit en France , la même année , 
pour fe procurer des recommandations 
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&: des Paffeports , dans la réfolution ' Observât. 

où il étoit d’amener fa Famille par la f'''* 

^ . r ■ , delaTerre 

meme route. On a lu depuis , qu il „ 
etoit pâlie a Cayenne , ou il etoïc en- acadsmic. 
core en 17 Ç 4. fr.a>içojs. 

Enfin , fans parler de M. Couplet 
& de M. Seniergues qu’un mauvais M.deMo- 
ibrt avoit conduits au Pérou pour y rainvîUe. 
trouver leur tombeau , M de Morain- 
ville ôc M. Hugo étoient les feuls , en 
1751, qui fulTent encore dans la Pro- 
vince de Quito , retenus tous deux , 
apparemment , par les fréquentes oc- 
cahons qu’ils avoient d’exercer leurs 
ralens & leurs lumières. Mais ils n’en 
marquoient pas moins , dans leurs let- 
tres , qu’ils afpiroient au moment de 
pouvoir partir , pour venir finir leurs 
jours dans leur Patrie. Cette année 
même ( 17^6) ils en écrivoient encore 
dans les mêmes termes. 

On regretteroit de ne pas trouver Pedr» 
au nombre de ces iiluftres Voïageurs 
Dom Pedro Maldonado , qu’on va 
voir defeendre le Fleuve des Amazo- 
nes avec M. de la Condamine , de 
dont . le nom d’ailleurs a déjà paru tant 
de fois dans ce Recueil *, fans compter 
. a part qu’il y a lui-même , par la bel- 
c Carte de la Province de Quito , 
dtelTée en partie fur fes Mémoires- 

S V 
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obsfrvat C’eft à M. de la Condamine qu’on à 
mLATEKKB l’obligation d’avoir recueilli les cir- 
„ conftances de fon retour & celles de 

Retour, oes ^ 

Ac AUEMIC, la mort , comme un tribut qu il a cru 
fRANiiois. devoir à l’amitié (54). 

M. Maldonado , arrivé au Para > 
avec l’Académicien ,en partit le 5 Dé- 
cembre 1745» fur la Flotte Portugai- 
fe , & fut rendu à Lifbonne au mois 
de Février fuivant. Dans l’abfence de 
M. de Chavigny > Ambalfadeur de 
•France, pour qui M. de la Condami- 
ne lui avoir donné des Lettres, il fut 
reçu par M. de Beauchamp y chargé 
des affaires de France. Mais , preffc 
par fcs affaires , il fe hâta de paffer à 
Madrid. Quoiqu’ordinairement un Ef- 
pagnol d’Amérique (5 5)foit longtems 
Etranger dans cette Cour , M. Maldo- 
' nado ne tarda point à s’y familiarifer,* 
Il fit imprimer , fuivant l’ufage , un 
Mémoire contenant le détail de fes 
fervices , avec la preuve authentique 
qu’il avoir établi un nouveau Port fur 
la Riviere des Emeraudes , & pratiqué 
dans un terrein couvert de Forêts inac- 
ceffibles (56) , un chemin fort utile 
au Commerce de Panama avec la Pro- 
vince de Quito , qui n’avoit eu juf- 

(i4) Dans fon Journal, bliflemens au Pérou, 
p. io8. (fSi VoiVz , ci-delTus . 

({f ) On a vu qu’il étoit divers endroics de laOef- 
né & qu’il avoir fes Eca- ciiptioa. 
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qu alors d’aiure Port , ni d’autre de- owrTT" 
bouché , que Guayaqùil. Dans une 

. r r ^ r ■ > o oelaTerre 

entreprile plulieurs rois centee , 6 c tou- 
jours abandonnée , il a voit fallu tout 
ion courage pour triompher des obfta- F rançois. 
des. Son mérite & fes talens n’échap- 
perent point à la pénétration des Mi- 
niftres Efpagnols : il obtint , pour fon 
Frere aîné , le titre de Marquis de 
Lifés , & pour lui-même la confirma- sestécota- 
tion du Gouvernement de la Provin - 
ce d’Efmeraldas , avec la furvivance 
pour deux SuccefTeurs à fon choix *, 

5000 Piaftres (57) d’appointement af- 
fignées fur les Douanes du nouveau 
Port , la clé d’or , & le titre de Gen- 
tilhomme de Sa Mâjefté Catholique' > 
honneurs dont il devoir peu jouir. 

Il vint en France , à la fin de i74<5'r 
il ailifta fouvent aux AfTemhlées de Voïagej, 
l’Académie des Sciences , qui lui don- 
na des Lettres de correfpondance. En 
1747 , il fit la Campagne de Flandres 
avec M. le Duc d’^Tw^ar , Ambaf- 
fadeur d’Efpagne , & fuivit la per- 
fonne du Roi dans routes fes mar- 
ches : il vit de près la Bataille de Law- 
feld 6 c le Siège de Berg - op - zoom ; 
fpeéhacles allez étranges , obferve M,. 
de la Condamine , pour les yeux d’un 

(B7) i|.ooo lirres'de Eraoce.- 

• S V j 
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Créole du Pérou , forci récemment 
d’un Païs où les grands évenemens de 
l’Europe font à peine , fur un péris 
nombre de Leéteurs , la même im- 
prellion que ceux de l’Antiquicé Grec- 
que ou Romaine font fur nous (58)* 
La même année , il parcourut la Hol- 
lande , & revint pafler" l’Hiver à Pa- 
ris. Il lui manquoit de connoître i’An- 
gleterre ; la fufpenfion d’armes lui eu 

(58) Une Lettre, qu’iT « PaxI, le jour qu’il vo- 
écrivit, le i8 d’Août I747, » mît tant de flammes y 
â M. de la Condamine , » pour Te faire une idée 
donne une finguliere idée » du feu qui fortoit dé 
de ce qui s’étoit paflé dans » Lawfeld Se des autres 
fon ame ; J’ai palR le Sa- retranchetnens des An* 
» medi , tout l’après-mi* jj glois ; Sc i! faudroit n’ê^ 
» di , Se le Dimanche de- » tte pas mortel , pour 
y> puis qua rc heures du n imaginer jufqu’où les 
ja matin )ufqu’à 10 heures » François ont porté la 
» du foir, ôir le champ » valeur , l’intrépidité Sc 

de Bataille, très pro- » l'acharnement, pour y 
3, che de la perfonne du n attaquer leurs Ennemis, 
>i Roi , votant Se êcou- » les en chafler Sc les 
3, tant tout ce que vous ]> vaincre. Pendant tout 
33 aurez appris de la jour- n cetems, le courage SC 
3, née de Lawfeld. Vous » la conftance avec leS- 
3 > pouvez juger quel cton- >3 quelsSa Maj.efté fuppor- 
■yt nemenc m’à dû caufec le » toit les fatigues & les 
33 fpeûaclcd’objers (î nou- n incommodités de cette 
33 veaux Sc It étranges à » terrible journée , fa vi- 
3D mes yeux , jufqu’à pré- 3> güance , l’humanité Sc 
,» fent fermés Sc enfeve 3». rhétoïfme que fes re- 
3» lis dans le (bmmeil de m gards Sc fes difeours 
33 la profonde paix delà n infpiroient, m’ont rem- 
» Province de Quito , oii 3> pli d’admira•ion,8cd■u- 
>3 La vue d’une faignéecA » ne foule de femimens 
3> capable de faire éva- » divers , qui tous font 
33 nouir. Il faudroit avoir jj. fon éloge, Sc celui de 
30 vû l’Enièr de près , ou » l’incomparable Nation 
33 du moins avoir été au; 33 qui lui. obéit, Ihid. 2^ 

y> pié du Volcan de Goto- » 103. 
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£acilita le moïen. Au mois d’Août obsfrvat. 
174-8 , il fe rendit à Londres , qui 'î” ai 
fournilToit à peine aflèz d’objets à fon des 

infaciable curioftté ‘y niais il fucarrêcé, Aca^auc, 
au milieu de fa courfe , par une fie- 
vre ardente & une fluxion de poitri- 
ne , dont la force de fon tempéram- 
ment , ni l’art du fameux Dodeur 
Mead , ne purent le délivrer il mou- 
rut le 1 7 Novembre de la même an- Sa moiQ 
née , âgé d’environ quarante ans. Sa 
derniere fortie avoir été pour fe ren- 
dre à l’Aflemblée de la Société Roïa- . 
le , où il venoit d*^êtte agréé. Les 
Amis , que fon mérité lui avoit déjà 
faits à Londres , lui procurèrent à l’en- 
vi toute forte de fecours , ôc mireiie 
le fceau fur fes effets y qu’ils envoïe- 
rent , fuivanr fon intention , à M. de 
la Condamine , avec fes clés & fon 
Portefeuille. M. Maldonado avoit laif- 
fé , à Paris , deux caifles remplies de 
Delfeins , de modèles de Machines > 

& d’inftrumens de divers métiers , 
qu’il comptoir de porter dans fa Pa- 
trie, où il fe flattoic de pouvoir in- 
troduire le goût des Sciences & des 
Arts ; & perfonne n’étoit plus capable 
d’y réüflîr. Sa paffioa pour s’indmire Son élcg4 
embraffbit tous les. genres -, & fa faci- 
lité à concevoir fnppléoit à l’impoflî- 
bilité où il s’étoit vù de les cultivei; 
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Observât, toiis dès fa première ieunefîè. Sa phy'- 
delatekre «onomie ecoïc prévenance j Ion carac- 
rstoür des ^ infmuanc , ÔC fa poli- 

Academic. teffe extrême. Il eut pour Amis toutes' 
François, petfoiines de mérite dont il fut 
connu. L’Hiftorien de l’Académie des 
Sciences n’a pas manqué d’honorer fa 
mémoire d’un éloge. 

Depuis fa mort , M. de la Conda- 
mine a pris foin d’achever fur fes Mé- 
moires , & fur ceux qu’il y a joints ,, 
Sa Carte 8cla Carte de la Province de Quito, 
foï Papiers. ^ (Je fjjfe graver en quatre feuil- 
! les , qu’il a publiée fous fon nom. 
C’ell la meme , dont nous n’avons fait 
que donner une copie dans la Def- 
cription de cette Province , d’après 
celle que l’Académicien a jointe à fon 
Journal. Sa Majefté Catholique fit de- 
mander les Planches , dont M. de la 
Condamine étoit demeure dépofitaire , 
& qu’il remit à M. l’Ambaflàdeur d’Ef- 
: pagne. Ce Miniftre retira auffi un Cof- 
fre J rempli de Papiers , de Mémoires 
* de la main de Dom Pedro Maldonado , 

■ & de curioficés d’Hiftoire Naturelle. 

» ■ ■ ' ■ ■ ■> » C’est afnsi , conclut M. de la 

CRNctutioN. Condamine , que par une fuite d'é- 

' ' venemens au-delTus de la prévoïan- 

■ w ce humaine , mon Voïage particu- 

■ lier a duré près de dix ans , & que 
’m depuis notre départ de France ^ juf- 
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»■ qu a l’année 17 5 1 où je publie ce 
» Journal (59) , il s’en eft écoulé plus 
« de feize , fans que nous foïons en- 
M cote tous rallèmolés. Dans un autre 
endroit , fe rappellant les peines aux- 
quelles il s’efi: vu expo fé , fur tout cel- 
les qu’on a repréfentées à i’occafion' 
des Pyramides , il termine fon récit 
par un trait fi philofophique , qu’on 
ne le foupçonnera point de cette dif- 
fipation trop ordinaire aux grands 
Voïageurs , qui leur a fait quelquefois- 
reprocher d’avoir acquis routes leurs 
eonnoiiïances aux dépens de celle d’eux- 
mêmes. « Aujourd’hui, dit-il , je crois 
»j n’avoir rien de mieux à faire , que 
d’oublier les fatigues & les peines- 
« qu’il m’en a coûté , pour une ehofe 
que je vois avec d’autres yeux , de- 
5» puis que le tems & l’expérience 
M m’ont appris que celles qu’on fou- 
» haite , avec le plus d’ardeur , ne peu- 
jï vent nous dédommager du repos- 
»> que l’on perd pour les obtenir , ÔC- 
»> que tout ce qui dépend des Hom- 
»> mes ne mérite pas d’être pris alfez" 
r> vivement pour y facrifier fa tran- 
iy quillité (60). 

(^9)Oq doit compren- Ouvrsige. 
dre que tout ce qui eft pof- (<o) Journal du Voïa- 
térieur à ce tems , dans ce ge fait par ordre du Roi , 
qu’un a dit de les Colle- &c. p; ii8. H:ftoirc ue^ 
guc$ , n’eft pas tiré de fon Pyramides , pag. 17, 

Fin du Tou^s, Lll, 
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